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L’ARGENT DU DIABLE
COMÉDIE EN TROIS ACTES ET EN PROSE

MM. VICTOR SEJOUR et JAIME FILS
nrrxiliCKTis four la première fois a paris, sur lr théâtre des variétés, lf. 27 mars 1834.

LORIOT, malIra mauoinr, 65 MM. Dohatis.

GILBERT, ion Alt, Mui Cn. Pintr.

BABOLK1N, ex-intendant do marquis d» ChiUâo-Nflof. . . . Mot».
MÉDARD, (çtrvon LauaoNt-

La scène se poste au

CHARMLUE, Allô adoptive de Lotioi, 18 tnt .... M“‘ Dunstr;
MARCELLE, servant* Eniini

PATAUD, garçon maaoier
i Garçon* meuniers, Pornos, Paysanne».

village de ***, en 1811.

-m*-

ACTE I.

Une salle de moulin chez Loriot.— Porte ou fond
;
une porte 4 gsucke;

HD buffet à gauche de lo porte du fond. — A droit*, uoe échelle de

meunier conduisent don» l’intérieur du moulin ; outre porte tur le de-

vant b droite. — A gouebe. table, atec papier
,
plumes et encre. —

Fenêtre k droite, troisième plan. — Au lever du rideau, tableau animé do

l'intérieur d'un moulin ; la plafond, ouvert par une trappe, permet aus

aaes de farine de monter et de descendre. — Porte au fond ;
— fenêtres,

ameublement rustique.

•CENE I.

CHARMETTE, assise à gaoebe, eaf^ritru le. sac. MÉDARD tes sttmérole i

l’aide d'ne |io« puceau trempé daoa du rouge, DEUX GARÇONS, puii IIAR-

CELI E, autre* garçons el filles du moulin.

CHARMETTE.

Trois cent vingt-cinq, N. B., orge el farine...

MÉDARD, avberant le chilre.

N. B., ça y est I... hein, mademoiselle Chormclle?... et que vous

pouvez ben vous flsllcr d’avoir uo aide-moulin... (on emporte la sic

A droite.)

CHARMETTE, écrira*».

Alloua doue, paresseux !... .

MÉDARD.

Moi?... ali I Icrisnt aus gem dea bsui.) Trois cent vingt-cinq, mar-

qué... après I...— Laisses venir!... (un autre tac descend.)

UNE VOIX, d'an haut.

Trois cent vingt-six !... à la inuin !... allons donc, fainéant...

MEDARD, recevant le toc de farine.

(loi bél... (Se retournant sers Charnelle.) Avec ÇR qu’un fainéant

VOUS Q un gosier de cette trempe ! (Il trempe wa pinceau pool numéroter

le me; midi rnaoei il s'arrHe.l Je me disais ben aussi que midi n’était

pas loin ! — (Criant aux gens d*ea fiant.) Ilo, lié? vous autres.. . — t’est

l’heure de manger la soupe... (on entend le ton d'une clocha; tout bruit de

irisai! cerne. — CbarmeUe sa au fond.— Les meunier» ot filles du moulin cairant

de tuas cites. |

MARCELLE, apportant une mère gamelle et calrant par la candie.

La soupe!... la voilà donc.

MÉDARD, prenant la mere gamelle.

Dieu, la bonne soupe!... arrivez donc, vous autres I.... c’est moi

qui fais la distribution... (il sert U soupe a chacun.
I A moi le reste). .

Oh ! la bonne soupe I... on nagerifit dclaus, quoi! (U t'eu auia pa>

terre et mange. Cliarmeile cal remontée an fond et regarde sur la mate.)

CHARMETTE, A part.

Et Gilbert qui ne revient pas! ..
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L’ARGENT DU DIABLE.2

MEDARD, à CA«mette.

Vous ne mangez pas, la fine fée des grands charmes?
* CHARMLTTL.

Non, je n'ai pas faim. — (swdmi.) Est-ce que Gilbert n’aurait

pas dô être de retour ?

MÉHARI», la bouche plein*.

De retour?... mais il faut qu’il prenne des renseignements sur

son perd...

CHARMETTE.
C’est vrai I... (ni* «ort à droite.)

MÊDARD.
Voilà tout de même une drôle d'idée qui lui a pris à ce vieux

Loriot de s’en sauver comme ça, un beau matin, comme une

alouette, ou comme un amoureux de v injjt ans!...

MARCELLE.

Avec toutes les foliotés du jeune âge, da !

MÊDARD, nu u «e.i ni.

Je n’ai jamais pu m'expliquer ça, moi... et pourtant... si je u’ai

pas compris..* ce u'eat pas tous, qui êtes tous plus bétes les uns

que les autres, qui comprendre*... :l« p.ww rieaseai.}

tK BATSAï».

Avec ça que t’es si malin !

mêdard.

Que qu' t’as dit, loi?... vas-tu pas nous faire croire que tu as

saisi le pourquoi du coutnimlde rel eusauveuient, toi ?

LE PATSAR.
Moi?,,, non I

MIDIRD, lui Dorrsul u cmUrre daM In bouche,

Alors, avala la soupe, animal I — Enfin, il à tout quitté, le père

Loriot : fils, moulin, village... et rein depuis six moisi
* MARCELLE, «etmuot U lit*.

On a beau dire... ce n’est pas naturel!

MLDARD.

Tiens, cette trouvaille!,., on lo sait bien que ce n’csl pas na-

turel I

MARCELLE.

Cette trouvaille!... va donc, beau parleuil

MÊDARD.

Lille m’osticote toujours!... cl tout ça parce que je ne veux pas

d’elle pour ma femme!...
MARCELLE.

C’est moi qui ne veux pas de toit

MÊDARD.

On l’en donnera des comine ça !...

MARCELLE.

Un beau merle qui n'a pas le sou!...

MÊDARD.

l'as le sou ?... et mon parrain, qui doit me laisser tout sou avoir r...

d'ailleurs nu n’a pas besoin d'argent avec une figure comme çal...

et je veux d'uue femme qui m’aime pour moi-mèmcl... (oa ru.)

MARCELLE, tikii*unl Im r(utiles.

Tiens, voilà l’effet que lu me fais!.,.

mêiurd.

Ça, c’est possible!... je suis assez spirituel pour ça... Finale-

ment, je crois que le père Loriot était fêlé... voilà !... (Harcelle ta-

perle U giiaellc et le» «'mille»
;

pur» elle miml.)

UIARMETTE, mirant.

J’aurais presque envie de me fâcher, Mcdard. El si c’est pour riro

de mon bienfaiteur que voua êtes ici...

MÊDARD.

Ahl ce n’est pas par méchanceté... je suis spirituel, mais point
tncchaul

!

MARCELLE.

Vous avez eu raison, inani telle, de lui écraser ion grain à celle

pie-lâ! (Elle remonte ci pue A droite.)

MLDARD.

Parce que j'ai dit que le père Loriot était fêlé... où est lo mal?
CHARMITTE, ptttai.1 à p.ncfcr.

Le mal est dans l'esprit que vous avez.

MARCELLE.

De l’esprit?... Ah! si seulement monsieur Gilbert était là, il

vous l'aurait déjà flanqué dans la soupe!

MLDARD.
Il faudrait voir... ah ! mais!... j’ai des bras... et je ne boude

pns, moi!... et... tout fils de Loriot qu’il est... et tout maître
meunier qu’on le salue... je suis un homme, moi... je déracine les

arbres... je porte les femmes à bras tendu... je ne crains rien,

moi!... je... lAprcodjit Gilbert qui arrive.) Cristi, lo Voilà I

8CEHE IL

Les Mêmes, GILBERT. XQiraaeot général toi ntW«.

CH AH METTE, i‘élançant ao-devant de Gilbert.

Eh bien, Gilbert
,
eh bien?

GILBERT, ÿcUnl ion chapeau arec colore.

Rien!.,.

MÊDARD, rawMauL le cbapeia et le brossant arec ton con.le.

Rien?.,.

CHARRETTE.
On ne t’a rien dit?

GILBERT.

Ou m'a dit ce que nous savions déjà : qu’un malin mon père

avait traverse à pied le village de Samt-Just, et qu’une maudite
fièvre l’avail retenu quinze jours à Bourges, en dévorant les quatre

sous qu'il avait emportés; mais qu’à peine guéri, il avait repris

son chemin, et que depuis on u'en avait point entendu parler.

CHARRETTE.

Il nous avait parlé de deux mois de voyage, et en voilà six, mon
Dicul

GILBERT, roM.

C'est bien!..» Il tte faut pat négliger le moulin pendant son ab-

sence... voyons. Ica socs de grains sont-ils enregistrés?...

CHARRETTE.

Oui. (il, vont d»n» lu bod et r trident enwmfcle le petit rfqliUe que tient

CbarwoUc.)

MARCELLE, I KlMsrd «t «ai »UM papotas qui l'euteureol.

S’il était défunt tout de même!.»*

MÊIURD.

Défunt?... Ahl c’Ie bêtise!... s’il était défunt, il serait revenu...

non... on le saurait bien... et il serait revenu... mon grand-père

est mort à Yvoy-lt-Pré, et il est bien revenu... nous tourmenter

loüte Une nuit... vous voyez bien... puisqu’il n’est pas revenu, c’est

qu'il o’tlt pas mort],,. »

MarcitLc.

Pauv re cher homme ! il était si gai !...
’

MÉDA1.0.

Il eu faisait rire les moutons, quoi!.,, rion qu'à le voir je dé-

faisais la boucle de ma culotte!

MARCELLE.

Et comme il vous jouait du violon t...

MLDARD.

Ça e’est vrai... et l’eau vous en vient encore à la bouche. Depuis

qu'il est parti on ne danse plus... on dansaillc I...

MARCELLE.

Et sa Vieille chanson, vous en souvenez-vous?,., les renies du

bon Dieu !...

MÊDARD.

Voilà une chanson, par exemple I... je l’ai entendue vingt-trois

ans tous les dimanches, comme si elle arrivait toute ncuvo de

Paris! Tenez, je m'en vas vous en régaler... fermez les yeux, et

vous pourrez croire que c’est lui!..»

MARCELLE.

Ça y est... la chanson du père Loriot!

TOCS.

Oui, oui!

MÉDinD.
Attention I...

MARCELLE, prenants* place.

Non, à moi le premier couplet!...

Air nouveau de M. Nargcot.

L'argent et l'or, 1a belle affaire !...

Mais l'eau qui chante autour des joncs,

Mais le soleil qui nous éclaire.

Dorant les blés dans les sillons
;

El, sous nus pieds» l'herbe qui poussa,

Le raisin mûr pour 1e pressoir,

Et les gais oiseaux, jusqu’au aoir.

Dallant des ailes dans la mousse....

Boas paysans, voilà ce qu’on trouve en tout hou,

Voilà les rsntes du bon Dieu!

(Reprise en chaur.)
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L’argent du diable. 3

MEDARD.
Second couplet !

Laissons les oisifs dans les rues

Aux sales tripota le* buveurs ;

Allons, laboureurs, aux charrues,

Anx faucilles, brun* moissonneurs :

La terre est rude, mai* féconde;

Nous peinons, mais notre sueur

Fait gonfler le bld dans sa fleur.,,.

Noua sommes les greniers du monde!.,.

Bout paysans, voiJà ce qu'on trouve en tout lieu.

Voilà les rentes du bou Dieu !

LORIOT, en dehort.

lions paysans, voilà ce qu'on trouva en tout lieu,

Voilà le* rentes du bon Dieu !

Ah! moD Dieu!

GILBERT, écoutanl.

(On prêle l'oreille.)

CUJJlMrTTE, regardant A ta frncire.

liais c’est lui!

TOCS.
C’est lui !

LORIOT, paraissant sur le seuil de la patte du fumt.

th! oui, parbleu, c’est moi!... c’est le vieux Loriot!... Embras-
scz-moi, mes enfants...

(L’émotion générale gagne Loriot; il tombe entre les bras de Gilbert et

de CbarmcIU qui le couvrent de baisers ; un des garçons meuniers lui

prend son violon et le pou sur la table.)

SCENE III.

Les Mêmes, LORIOT.

GILBERT, Irct-itau.

Ah! c’est vous!.... Méchant père! Ah! (Il nous avoir ainsi

bourrelés de chagrin... Enfin vous voilà! (il iv<ntns*c} cl bien

poilant, n'est-ce past...

LORIOT

Oh! ça, la santé, Adèle au poste!,,. Mais que je t'embrasse

doue encore!... (a CJ>a>»«it«.) Et foi, ma fine, tu ne dis rien?

Cn.tUULTTL, 1‘embrasant.

Je sois bien heureuse !

LORIOT, l'examinant.

Tu as bonne mine, jaroidié, quoique un peu pâlotte !

MÉDARD.
Je crois ben, bourgeois... tout à l’heure nous pleurions tous

comme des robiuels I

LORIOT.

Eu chantant?

. MÉDARD.

Votre vieille chanson... pour nous figurer que c’était vous!

LORIOT, l«nr terrant la main t la».

Mercil... merci!... vous n’avez pas oublié le vieux Loriotl —
Ab ! c'est bon de sc retrouver chez soi!., mon vieux moulin!...

(Appelant.) Marcelle!... à boire!...

MARCELLE.

Voilà, noire maître, voilà !

(Elle lui sert à boire.)

LORIOT.

Uo coup à tous ces bonnes gens pour qu’ils boivent à ma
sauté I...

(Marcelle donne à boire à tout le monde.)

GILBERT.

Voilà une fameuse bouffée de bonheur au moins! (a Loriot.) El,

maintenant, père, noua direz-vous le molif de celte longue ab-

sence ?...

LORIOT.

Curieux, va !

MÉDARD, s'approchant.

Curieux?... ce n’est pas juste, père Loriot... Si nous l’avions

été gros deçà... nous aurions eu tout le temps de dessécher.

loriot.

Eh bieo! voilà la chose, mes enfants, (ûd a* groupe auteur de lai.]

Le pourquoi de mon départ,., je ne peux pas vous le dire.... mais
j’ai réussi!...

MÉDARD.

Ah!,., c’est difi’ércnt!.,.

I LORIOT.

Oui, j'ai réussit.... et ce soir, sous 1rs grands arbres, je vous

ferai danser pour tout le temps que vous m’avez pleuré!

MÉDARD.
Quand je disais que c’était la gaieté du pays!

TOCS, buvant.

A la santé du pire Loriot!...

LORIOT, trinquant avec rai.

A la vôtre!... \Apr« avoir ko.) Un vieil ami qu( je reconnais

aussi!. .. (Prenant ton *.otop.) A présent, le troisième couplet!...

(Il chante en s'accompagnant de soa violon.)

La récolte est fait», elle est bonne...

Daosons doue le* mains dans les mains :

Main qui bêche et main qui moissonne....

Oui, dansons, les greniers sont pleins !...

Nos femmes ont la tailla ronde,

Nos filles blondes, la beauté,

Et nous avons, nous, la santé... .
*

Le soleil luit pour tout 1e monde!..*

Bons paysans, voilà ce qu’on trouve en tout lieu.

Voilà les rentes du bon Dieul

Rcpriu en chaur. — On dame sur le refrain.

TOUS.

Vivo le père Loriot!.., (Batolsi* entre.)

DR PAYSAN.

Monsieur Babolein I...

TOUS, reculant.

t Le diable I...

{Clarinette prend le violon de Loriot et le donne h un garçon qui va rac-

crocher à gauche près de U porte.)

BABOLEIN.

Vous chantiez, je crois?... csl-ce que je trouble votre gaieté?...

MEDARD, tremblant et saluant. — Il eit avec Marcelle contre U port* b gauche.

Ab ! par exemple... vous pourriez croire...

BABOLEIN.

Alors, chantes!...

MÉDARD, i part.

Merci... pour que ma chanson me rentre dans le ventre et iiw

donne la colique I

BABOLEIN.

Eli bien?...

(Reprise du refrain, mais presque bas; oo s’éloigne avec des marques de

frayeur.)

Reprit* du chatvr.

Bons paysans, etc.

MÉDARD, à port.

Qu'csl-cc qu’il vient faire ici
, un jour de fêle, ce grand esque-

leltc-là ?...

Il sort avec Marcelle par la gauche ; Loriot s donné une chaisoà Baboleiu.)

LORIOT, A part.

Il est exact au rendez-vous... bon signe.

SCENE IV.

GILBERT, C11ARMETTE, BABOLEIN, LORIOT.

BABOLEIN, «ni».

i

Ces rustres I... on dirait que je leur fais peur.

GILBERT, assis sur le bord de la labié de gauche.

On dirait la vérité, et à votre place, j’y serais habitué.

BABOLEIN.

Je leur fais peur... moi... un être inoffensif ?...

GILBERT.

Tenez, monsieur Babolein, ne faites pas la bèto du bon Dieu.

Vous n’éles pas aitné dans le pays, vous lesavea bien.

BABOLEIN.

Moi?... (a Loriot.) Il est bien jeune votre fils, père Loriot, (a

Giit«n raillant.) La dent que vous me gardez n’est pas une dent

de sagesse.

GILBERT, a'aniinaui.

Oh ! pour tnoi, je vous ai dit votre fait depuis longtemps, H
entre les deux yet:\ encore!... H je m'étonne...
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A L'ARGENT

cnurntm, emjraol de le tolmi-r.

Gilbert I

GILBERT, roaliauaal.

Ah I remerciez le hasard qui tous a poussé ici juste au moment
où il nous ramenait mon père, et le faisait seul maître chez lui...

il y a tantôt dix minutes, il n'y aurait pas eu assez de portes et de

fenêtres pour vous faire sauter dehors !

BABOLEIN.

Je vous le répète, père Loriot, votre fils est bien jeune. — Je

me lais par amitié pour vous.

LOIUOT, i Gilbert troc uan berne bontlooil*.

Çà, que t’a donc fait ce bon monsieur Babolein ?

GILBERT.

lie qu’il m'a fait?...

CHAHMETTE, bat i Gilbert.

Gilbert, lais- toi!

GILBERT.

Ne faudrail-il pas sc coudre la bouche devant l’ex-inlendaot du
marquis de Château-Neuf?...

CHARME1TE.
Gilbert I

CILBE&T, pumuil prêt de U.iUilclo.

Nou, je parlerai I... (a Loriot.) Ce qu’il m'a fait?... Il a osé insul-

ter Charuicttc ! — C'est uue fille pauvre, monsieur Babolein, mais

elle n'a ruiné personne !...

BABOLEIN, M lailBt.

.

Monsieur Gilbert !...

(Loriot range la chaise.)

GILBERT.

Elle n’a rien, pas même l'argent des autres, doutses mains sont

nettes, et qui aurait gêué sa conscience ?...

BABOLEIN, cdaUal.

Ah I prenez garde !

GILBERT, K montant.

Oh I je sais qu'il y a tout à redouter de vous... je sais que vous

êtes rancunier, comme un valet que vous étiez, et que vous avez

toute l'audace d'un enrichi.... Je sais, mou Dieu, je sais que

vous êtes craint et maudit dans tout le pays, à telle enseigne qu’on

vous a baptisé le diable... mais c’est moi qui vous parle, moi fils

de Loriot, cl maître meunier dans ce canton... Je ne vous crains

pas, eutendez-vous?... Oh! nous ne sommes plus d’un temps où le

premier coquin venu pouvait faire pendre un honnête homme!
(Loriot « frotte les mains dans 1>; [ouJ en tes écoulant.)

BABOLEIN, se contceant.

Voilà de belles choses à entendre, père Loriot... cl si c’est pour

cela que vous m'avez fait venir, je vous eu remercie.

LORIOT, reprenant h Lonbomie «t allant A Gilbert.

Tu as tort, Gilbert, tu as toril... Tiens, va prendre un peu l’air,

ça te fera du bien.

(Mouvement de Gilbert.)

CIIARMETTL.

Si tu continues, Gilbert, je vais me fâcher.

GILBERT, *c calmant.

Oui, tu as raison, petite soeur. Mais, vois-tu, c'est plus fort que
moi... Quand je regarde cet escogriffe-là, il me prend des rages!...

Tiens, je m’eu vais... ça vaudra mieux!
(Il sort brusquement par la gauche, Qiarmctt» le suit, sur uu signe do

Loriot. Babolein a posé sou chapeau et sa canoë sur une marche do l'é-

chelle.)

SCENE V.

LORIOT, BABOLEIN.

LORIOT, avançant une utile.

Ah! un enfanl qui me donnera bien du souci, mon bon mon-
sieur Babolein... Une soupe au lail, quoi !... mais le coeur aur la

main; et le dos tourné...

BABOltlN.

C’est bon. A cause do vous .. un vieillard que j'estime...

LORIOT.

Comment, vrai, vous m’estimez?... (l«u urntt L nain.) Je oie

suis toujours dit que nous étions faits pour nous entendre... et si

vous vouliez pousser la bonté jusqu’à accepter un petit doigt de
vin avec moi

,
là, vrai, le jour de mon retour serait le plus beau

jour de ma vie. (Il *» jirroJr* noo benieille ut dre» remn dan* l« beffot.l Et
pourtant, le père Loriot a eu de beaux jours dans sa vicl... L'abord,

le jour de mon mariage... Vous rappelez-vous, mon bou monsieur
Babolein... uue petite grosse... rondelette do la taille et rebondie
•les joues, à laquelle vous preniez toujours le menton?... Histoire

DU DIABLE.

de rire, pour dire un mot risible, (il pUe« la boateiUa «t les verresm
la ut.tr. )

Daine, je uo me fâchais pas comme mon bêta de fils. Il

est vrai que Cbnrmctte n’est pas mariée, (secouant U aie.) Char-

metlç!v . en voilà untT encore qui me donnera du souci !... c’est

jciiue... ça a de la mine... mais c'est sans écus... Ma pauvre dé-

funte l'a ramassée uu jour sous les grands charmes. C’est pour ça

qu’on l’a appelée Charmclte, (r.a diunt cela il a approché me chaite de

la table.)

BABOLEIN, s'avérant.

Dites donc, père Loriot, est-ce pour me raconter l’histoire

d’une fille trouvée que vous m’avez fait venir?

LORIOT, s'asseyant en face de loi et venant b boire.

Ah bien, ouil... je sais trop le respect que je vous dois. A votre

santé! (ils ton»!.) Qu’on vous appelle le diable... qu’on voos abo-

mine dans le village... c’est bou pour des jeunesses qui n’ont rien

à faire... Mais nous autres vieux, nous voyons clair; et j’ai tou-

jours pensé, là, foi de Loriot, que vous étiez un malin.

BABOLEIN.

Vous dites?

LORIOT.

Oh! dans la bonne compréhension, monsieur Babolein, dans la

bonne. Avolrcsanlé. Moi, voyez-vous, je suis un paysan... un
franc et gros paysan, qui n'a pas plus d 'éducation... (n attrape »o«

nuroibc et U lue) que cot animal
!
(niant.) tic !... je suis né imbécile...

je mourrai imbécile... C’est le bou Dieu, mou père et ma mère
qui l’ont voulu ainsi.

BABOLEIN.

Oui... oui... Mais venons nu fait, je suis pressé.

LORIOT, riant.

Ah 1 ce n’est pas bien!

BABOLEIN.

Quoi?... Qu'cst-cc qui n’est pas bien?

LORIOT.

Je vous dis que je suis un imbécile, et vous me répondez : Oui.,

oui... lu rit.) Histoire de rire, pour dire uu mol risible!.,.

(Il va chercher <a pipe à gauche aur un bahut.)

BABOLEIN, i part.

Il doit avoir quelque chose de bien important à me dire... tenons-

nous sur nos gardes, (liant.) Veuous au fait, vous dis-je, je suis

pressé.

LORIOT, revenant A la table et bourrant ca pipe.

L’odeur ne vous incommode pas?

BABOLEIN.

Beaucoup...

LORIOT, allumant sa pipe cl fumant.

Comment, vous ne futnaillcz point? Ah! vous avez tort. C’est

une fameuse consolation, voyez-vous, pour nous autres vienx, qui

moisissons au rcncart. *

BABOLEIN, A part.

Va, va, j’ai l’œil sur toi... (feat et primat.) J'aime mieux la

prise... ça sc prend partout saus incommoder personne, (Pmw.)

LOIUOT, nllcnont m pipe.

Savez-vous ce que vous vous dites en ce moment, mon bon mon-
sieur Babolein... Vous vous dites : Voilà un vieux sournois qui veut

me fourrer dedans ?

BABOLEIN.

Et vous, savez-vous ce que vous vous dites : Voilà un vieux malin

que je vais jouer par-dessous jambe?

(Il m lève.)

LORIOT, eEo(«ut de ton.

Asseyez-vous... On n’apprend pas à faire des grimaces à de

vieux singes comme nous.

BABOLEIN, qei t’«rt remit.

Tenez, père Loriot, vous avez dit une grande vérité tout à

l’heure, nous sommes faits pour nous entendre.

LOKlOT, l'otwerraot*

Qui donc vous a dit que j'avais réussi?

BABOLEIN.

Personne... mais si vous avez voyagé six mois, comme le juif er-

rant, c’est que vous cherchiez un moyen pour me tourmenter.

LORIOT.

Vous croyez cela?

BABOLEIN.

Vous êtes mon ennemi, Loriot.
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L’ARGENT MJ DIABLE.

LORIOT» stec bonhomie.

Moi?.., (Loi u*dj»t ii nuio.) Touche? là, moo boa inousieur Babo-

lein... |s* lovut •» loi ««cotMoi u onia.) Kh ! bien oui, votre ennemi*,

votre ennemi acharné I

DABOLLIN, »c louai en euajunl de dégage* u «aia.

Ehl serrez moins fort!

LORIOT , toi Kcjvint le OMio.

Oui, acharné! — (lu-jeuet u mua.) AU! j'aide la mémoire,

moi!... — Et je vous ai bai, voyez-vous, du jour où vous avez fait

coudumner à mort le marquis de Château-Neuf
,

noire ancien

mai Ire, pour vous approprier (ouïe la fortune qu'il vous avait

confiée!... Ah! jarnidié, ne niez pas! — (s« o>awoa«u.) Mais le mar-

quis de Château-Neuf avait une Allé, monsieur Baboleiu?

BiBOUI.1.

Elle est morte.

LOHIOT.

Ça se dit, mais ça no se prouve pas.

UAB0LE1N, d'une toit «Uatigldo.

Elle vit?

LORIOT, raiHul.

Et VOUS ?

BABOICIK, piMjat I cracks.

Que m'itnpoi-le? ma fortune est bien à moi, et je la garde I

LORIOT.

Obi vous la garderiez è moins... cette bonne grosse fortune...—
Elle était si lourde, n’cst-ce pas, que vous avez dû prendre un
complice pour l'emporter? .. Eh bien !... ce complice, je l’ai dé

couvert, moi!..,

BABOLEIX.

Vous êtes fou !

LORIOT.

C’est possible. Mais un complice qui oc demande que juste ce

qu’il lui faut d’argent pour retourner daus son pays, est peut être

un bonnete homme égaré, et par conséquent parfaitement dange-

reux.

BABOLEIN.

Je ne vous comprends pas.

LORIOT.

C'est encore possible. Mais un malin — il y a six mois— tout en

prenant ma limousine, je me suis dit : cet imbécile habite Franc-

fort, allons à Francfort !... et me voilà parti avec mes soixante-cinq

ans et mou violou!— L’bcrbo était en pousse et les arbres bour-

geonnaient. J’avais l’air do flâner. Je m'arrêtais dans chaque

village, daus chaque trou, le nez en l’air et le violou en avant. —
Moucher violon!... J'en jouais soin, ut pour medclasser ; j en jouais

pour faire danser les jeunes gens cl bavarder les comméres; j'en

jouais quaud j’avais faim, me contentant du paiu que me rappor-

taient mes chausons !

DABOLEIK, à part.

Vieux .vagabond, va !

LORIOT.

J’arrivais lentement, mais j’arrivais I

BABOLEIN.

U n’y a doue pas de gardes champêtres dans ces pays-là ?

LORIOT.

Elit bien, là, vrai, mon bou monsieur Babolcin, vous n’avez

pas de chance... car au lieu d’une canaille cudurcie, j’ai trouvé

un brave homme de chrétien repentant.

. BAOOLUN, •'raidirai.

Lui?... c’est impossible!

LORIOT.

Ah t il existe donc ?

BABOLEIN, à part.

Ah ! Baboleiu, tu vieillis !

LORIOT.

La vilaine chose que la vérité, uYst-ce pas?... Enfin, à force de

fouiller et de refouiller scs armoires, il a fini par trouver une lettre.

DIB0LE1N, avec terreur.

Une lettre de moi ?

LORIOT.

De votre plus belle cl blanche main, monsieur üabotein.

BABOLEIN.

Et vous avez celte lettre ?

LORIOT.

Là, sur mou cœur, écrite et signée, et qui constate la chose suf-

fisamment.

DABOLEIK, i<i*(aiit U Bain.

Voyons?

LORIOT, le rcpootMDt «a rirai.

Farceur! (t«i Mirant b main.) — Ça va bien?., histoire de rire,

pour dire un mol risible !
—^-(ii pau* a «auctu.i Enfin, j’ai la lettre...

et... voilà ce que j’avais à vous dire.

IlABULCIR, M remettant.

Voilà tout?

LORIOT.

Voilà tout. Ill l'aolcd pria de U utlc et bourre u plpe.|

BABOLCIN.

Eh bien! bonsoir! (Il «a prendre u tanne et *o» chapeau.)

LORIOT.

Bonne nuit!... (FredouMot «• al amant la pipe.)

Boa* paysans, voilà ce qu'on trouve en tout lieu,

Voilà les rentes du bon Dtiu!

UAIIOLEIN, résout.

l'ardun... je crois que j’ai oublié...

LOHIOT.

Quoi donc ?...

BABOLEIN.

J'ai oublié... non... je n’ai rien oublié... (au* effort.) Allons...

bonsoir)... (il remonta la icéee Icatamsal-)

LORIOT.

Donne nuitl... ne faites pas de mauvais rêves!... ( Reprenant son

refrain.)

Bous paysans, voilà ce qu'on trouve en tout lieu,

Voilà les rentes du bon Dieu !

BABOLEIN, r cilneen .1 an l A droits. —A Loriot eu ««ayant de sourire.

lié! hé!... convenez que vous vouliez me faire peur, (u pose ta

canne et MO chapeau tur la Ubll.)

LORIOT.

Moi?... faire peur au diable?... allons donc, pas si paysan !

DABOLEIK.

Foi de Babolcin, je n’ai rien écrit!

LORIOT.

C'est encore |»o$sible ; mais nous avons à Bourges de petits en-

droits où tout s’éclaircit... des endroits charmants... avec des juges

dedans... et des gendarmes tout autour.

BADOLUK.

Un procès?

LORIOT.

Non... un bon petit scandale, voilà tout... que voulez-vouât... on

fouillera dans le trou de la conscience à papa Babolciu... et on y
verra de si vilaines choses... de si vilaiues choses... (s« kr»n.)

Allons, bonsoir, (il gag»* la droits.)

DABOLEIK, allas.! à lu, apiSf us namcul d'bdébUra.

Est-ce qu’elle coûterait bien cher cette lettre?

LORIOT.

Tout ce que vous avez !

BABOUIN.

Allous donc!... mais à ce compte, j’aimerais mieux dix bons

procès!... D'abord, un procès est un procès; et on ne sait jamais le

dernier mot des juges... (L'ot»man».)i‘uis, vous avez dû lui promettre,

A cet imbécile, de ne pas trop lecompromettre... etcomme c’est une

chose sacrée que la parole du vieux Loriot, jo no serais pas fâché

de voir comment vous vous en tirerez cette foi» I ... (Mouumeoi de

tories, a part.) J'ai louché juste, (Hni.j Allons, sérieusement, dites

donc ce que vous voulez?

LORIOT.

Ce que je veux?... Eb bien !... (il marais b k*m foarrair s’il «'y *

p«r*««« art p*w tat
• )

It.lR'iLEIN, A LitM <|«! rr.l#.«ra<l A dioiit.

i l. bien ?...
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0 L'ARGENl DU DIABLE.

LORIOT.

Eli bien ! je VOUX la moitié du tout !... fjlouvenwnt de Babofela.) Ail !

oe chicanez point!... la moitié des terres et des propriétés... fui

de Loriot, j'ai dit 1...

I1AB0LEIS, i paît.

Il IIC sait ricil, gagnons du temps. (Huit, avec ••praiMMnt.l Mois

cca terres et ces propriétés, il faut les vendre...

LORIOT.

Yendez-lea !

AB0LE1K.

Cela demande du temps... au moins trois mois?...

LORIOT, à part.

Il est bien concluant. Est-ce qu'il aurait déjà?... Nous allons

bien voir!... (n»ot.| Trois mois?... mais papa Babolcin oublie donc
qu'il a profilé de mon absence, qui l’inquiétait, pour tout vendre en
secret, par lots, séparément, à des étrangers?...

BABOLEIN, A part.

Ciel I

LORIOT.

Et que les contrats sont signés depuis tantôt longtemps?...

BABOLCIN, A part.

Le misérable !

LORIOT.

Et qu’il n'a plus qu'à se mettre dans ses boites pour disparaître

quand bon lui semblera... Il a doue oublié cela, ce bon papa Ba-

bolein?

BADOLEIN, liallMIiaal.

Comment... vous pouvez croire...

LORIOT.

Je sais tout!... (s part.) J'ai touché juste. (uaut.J Maintenant.

Unissons :* combien on avez-vous retiré?... Ah
I
prenez garde, je

sais aussi le montant.

BABOLEIN.

Sur l'honneur quatre cent mille francs !

LORIOT.

Allons, celle fois, vous avez dit vrai!

IUBOI.EIN, à part.

11 ne savait rien!... Ah! tu vieillis, Babolcin, tu vieillisl

LORIOT.

Donc, ici, dans une heure, deux cent mille (rancsl

ABOLEIN.

La lettre?

LORIOT, n Ur.ul d« auu portefeuille.

La voilà!... n'y touchez pas!... lisez de loin!

BABOLEIN, A part.

Ia? gredin, il a tout prévu... (Après noir la la latlre ; part.) La SOuld

preuve que je reduulais!...

LORIOT.

Vous avez lu? (Serrant h lettre dnu too portefeuille.) Je la remettrai

en échange do la somme.

BABOLE1N.

Dans une heure, (u remonte ta n-f-ue.)
*

LOIUOT.

Excusez 9Î je UC vous reconduis pas. (il va remettre a pipe «ur la

lafeut A caudia.)

BABOLEIN, A part, Mirant le poing.

Ah! si jetais plus fort que lui!... le brigand!

LORluT, *o letuaraini.

Vous dites?

BABOLEIN.

Rien, (a put.) Canaille! (il ton.)

SCENE VI.

LORIOT, pnia GILBERT.

LORIOT, tout en mettant le» terre» dan» le baffet.

Ah I si on savait le bonheur qu’on éprouve à faire le bien,
on ne ferait jamais le mal!... Ne perdons pas de temps! (il replace

b tabfe A droite. Appelant.) Gilbert!... Gilbert!... (s« parlant.) Olli, JO
peux me lier à lui... un garçon tenace... pas béte... courageux
et vif... mon lits, quoi!... (Appelant.) Ile! Gilbert!...

CILCERT, panii iBl ta haut de l'échelle.

Vous m’appekz, père?

LORIOT.

Eb ! descends doue... crains-tu pas de te casser les jambes?

GILBERT, sautant pu terre.

Ab! par exemple!
lorioi

.

Allons, vite, ta houppelande et U limousine!... Mets tes guê-

tres, les chemins soûl boueux!

GILBERT.

Mes guêtres? El pourquoi fairo ?

LORIOT.

Tu par»!

GILBERT

Moi?... (niant,) Mais, vous avez donc la rago des voyages?

LORIOT.

A Grenoble... rien que ça!...

GILBERT.

Est-cc qu'il y a une vente de grains par là?

LORIOT.

Oui, un beau grain de jeune fille, sortie de terre depuis tantôt

dix-scpl ans, et qui doit s’épanouir là-bas, sous la bénédiction du

bou Dieu!

GILBERT.

Comme Charmclle!...

LORIOT.

On la traite comme une paysanne...

GILBERT.

Oui, avec des sabots et de la paille dedaus!

LORIOT.

Quand clic devrait être dans des voitures suspendues!... Enfiu

c’est lu fille et l'héritière du marquis do Château-Neuf, notre an-

cien maître!

GILBERT.

La tille du marquis?
LORIOT.

Va dire à cette jeunesse : Mam'zclle, j'ai comme ça un brave

homme de père qui a été le meunier du vôtre, cl qui a a vous

renie lire une fortune nette et ronde de deux cent mille francs !

GILBERT.
Deux cent mille francs?

LORIOT.

Oui, deux cent mille francs, que celte vieille canaille de Babo-

lein va dégorger!

GILBERT.

Babolcin 1... (L'cmbruMat.l Ahl mon père, que je suis content!

LORIOT.

Allons, en route... J’ai assez marché comme ça, moi, à ton

tour!

GILBERT, appelait.

Médard!... (prenant la main de Loriot.) On a bien raison de dire :

Probe et loyal comme Loriot! Uppelut.) Médard...

MÉllARD, pi rai. uni a gaacbc.

Quoi, notre maître?

GILBERT.

Apporlc-uioi mes guêtres! (üddard tort. AppeUnt.l Marcelle!...

SCENE VII.

Les Mjjiu», MARCELLE, ,,ul» MEDARD.

MARCELLE, entrant pat la gaw&o.

Je plumais les canard* pour U fêle de ce soir.

GILBERT.

Je le douue ma pari!.... Ma houppcluude?
(Il la fait passer au fond.)

MARCELLE.
llcin ?

GILBERT.

Vite, ma bonne Marcelle, je pars à Grenoble!

MARCELLE.

Grenoble? et où couchc-t-il, ce village-là?.... moi qui connais

tous les environs...

(Ella sort à droit*.)

MÉUARD, rentrant.

Voilà les guêtres I

GILBERT, lai leadsat U |*inl*.

AMaehe-lcs!

LORIOT, il CilU-rt pendant q»o Molini boulonne le» gué Lie»,

Je compte sur toi comme sur moi-même... — Arrivé à Gre-

noble...
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GILBERT, A Misant.

L’ARGENT DU DIABLE. 7

Dépéche-toi I

LORIOT, à Gilbert.

Ta iras trouver le maire...

GILBERT.

Oui! U Médird.) Hé ! tu me pinces!

LORIOT, A Gilbert.

Il te donnera toutes les informations nécessaires...

MÉDARD.
Quoi qu'il y a?

GILBERT.

Ça ne te regarde pas! (aum.) Je vois ça d'ici.

MARCELLE, apportant la botrppelaode.

Voilà votre houppelande notre maître!

(Elle li lai pisse.)

MÉDIRD.
L’autre pied!

(Il tirs la jambo dt Gilbert pendant que celui-ci a les déni bras engagés

dans la houppelande.)

GILBERT, A Moitié.

Hé! tu vas me flanquer par terre!

LORIOT, A Gilbert.

Enfin tu demanderas la mère Gérard...

GILBERT.

La mère Gérard?... bon!... {.t Marcelle.) Mets-moi du saucisson et

dos confitures dans les poches !

LORIOT.

Tu entends bien?... la mère Gérard, la nourrice de la petile?

GILBERT, à Loriot, tout en bonrrant dini mm poche* le «auoiion et kl

conclure* nue Mortelle loi prêtent*.

Vous serez content do moi I

MÉDARD.

Quoi qu'il y a donc?....

GILBERT.

Ça ne te regarde pas.

LORIOT.

Enfln, toutes les indications voulues sont couchées dans co pe-

tit livret.

(Il lui donoa un petit cahier.) •

MÉDARD, «4 rekvafft.

Voilà qui est fait... Ouf!

GILBERT.
Je suis prêt!

LORIOT.

Embrasse-moi une dernière fois!

(Ils s'embrassent.)

MÉDARD.

Ce voyage me crève to cœur!... Marcelle, allends que je t'em-

brasse 1

MARCELLE, ptearant.

HÜhi!
(Ils s'embrssMRt.)

- CHARMETTE, entrant par la droite.

Qu’y a-t-il doue?

flCTNI vin.

Les Mêmes, CHARMETTE.
CDARMETTE

,
allant A Gilbert.

Mon Dieu, où vas-tu donc, Gilbert?

GILBERT.
Je vais à Grenoble !

MARCELLE.

Oui, mnm’zclle, à Grenoble!

MÉDARD.

Chez les nègres, quoi!

CBARMETTE, A Gilbert.

Tu pars?

GILBERT.

L'affaire do quinte jours au plus !

CBARMETTE.
Quinte jours I

•
GILBERT.

Qu’a»»(u, petite sœur?
CBARMETTE, te contesapl.

Moi?... rien... adieu, frère...

GILBERT.

Ah! sois tranquille... ton souvenir me trottera dans les jambes

pour me fairo revenir plus vite.

LORIOT, apportant *a RhmmIm A Gilbert.

Prends ma limousine. Alloua, assez de simagrées comme ça...

en route!...

GILBERT.

Adieu, Charmelle... adieu, père., adieu, Marcelle... adieu, Mé-
dard I...

(Il les embrasse b tour do râle.)

LORIOT, lui donnant os bilan.

Et ton bâton?....

GILBERT.

Ah ! (il enbraM# encore «on père, terre la main da CbarmcUe et tort vire-

ment pif te fond.) Adieu...

MÉDARD, lan^inUM.

Je uc sais pas pourquoi il s’en va!... mais c’est égal., ce voyage,
là tne crève le cœur I...

MARCELLE, eniralniul Mèdard.

* Allons, viens... nous allons l'accompagner jusqu'à ta grande
rivière!...

TOCS DEUX, criant.

Eh! monsieur Gilbert !... monsieur Gilbert !...

(Us sortent par le fond.)

SCENE IX.

LORIOT, CHARMETTE.
LORIOT, A Cbarmelto ijui a>naie l'i'chrllr.

Eh bien, cl toi?... Tu ne l'accompagnes pas?

CHARMETTE.

Moi?... non, père, (a part «trouvant use larme.) Tout en haut du
moulin, je le verrai plus longtemps t

(Elle sort par l'échelle.)

fiCENE X.

LORIOT, «al.

Merci, mon Dieu.... vous vous êtes servi du vieux Loriot, pour

arracher à la misère la Ûllc de son ancien maître... merci, merci!

(On frappe A U petite fenêtre de drotlc.) C'est babolein, sans doute... (Re-

gardant a « montre.) Il est bien exact. — Je n'ai pas demandé assez.

(Oe frappe de nouveau; — allant A la fenêtre.) Eftt-Ce VOUS, monsieur Babo-

Icin ?

BABOLEIN, en debon.

Oui...

LORIOT, ouvrant la porta da fond.

Vous pouvez entrer, je suis seul.

I
Babolein eolre enveloppé dtns an mantenu et portant une CAMette sons

•on brat
,
qu'il dépose sur la table h gauche.)

SCÈNE XI.

LORIOT, BABOLEIN.

LORIOT, examinant Babolein.

Voilà une belle pnire de boites et un manteau de voyage qui vous

mèneront loin, je parie?

BABOLEIN, la mais nr la boite.

Oui, j« pars.— La lettre?

LORIOT.

L’argent?
BABOLEIN, à part, le* roa iw criipéci tarir boite.

Me séparer de celte forîunc!

LORIOT, A pari CD le regardant.

Hé! (Haut.) Savez-vous à quoi je vous compare, mon bon mon-
sieur Babolein... à la poule aux œufs d’or, da?... (*ooTem«at de Ba-

Mem.) Oh ! allez, quand vous aurez pondu, vous me le direz I

BABOLEIN, lai tendant nn portefeuille.

Cenl cinquante mille francs en billets... (a peu.) Le bourreau!...

(rmi, ra lui montrant la boite.) Cinquante mille francs en or!., (a part.)

(.‘assassin!

LORIOT, après avoir compté le* billet», kl frappent sur le ventre.

Ah! vous êtes un fier honnête homme, vous!... Voici la lettre,

(il pauo da c&të de I» boite.)

BABOLEIN, A part, en freinant la lettre.

Je me vengerai, val

LORIOT.

Quoi que vous marmotez donc là ?

BABOLEIN, A part, avec énergie.

Je me vengerai!

LORIOT.

Encore?... On a donc des secrets pour son ami Loriot? (il

ned à rtti d« coffret.)
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8 L’ARGENT DU DIABLE.

BABOLETN, M «montant.

De* secrets?... et où diable les prenct-voos?... Non, je trouvais

ina ceinture trop large, voilà tout!... (il »enm w «lotte.)

LORIOT
,

plongeant U nain dis» la bolu.

Dame, H faut se serrer bigrement le ventre, quand on a comme
vous, tout ça do moins dans les poches!...

(Il remue l'or à pleines mains, mais sans regarder.)

BABOLEIN, à part.

Tu l’aimeras cet or... tu l’aimeras !... {Haut a Loriot qui remue l'or.)

Hein? une musique à ressusciter un mort?

LORIOT.

Oui, Satan, ou le mauvais larron!

BABOLtlN.

Là, vrai, père Loriot, vous allez faire radeau à la Glle du mar-

quis do Chàteou-Nouf de toute cotte fortune... nnn fille que vous

n'avez ni vue ni connue ?

loriot.

Da, à moins de l'envoyer nu curé, pour vous faire dire des

messes quand vous serez mort,

BABOLEIN.

Vous êtes donc bien sûr de vous. Loriot?

LORIOT.

De moi? toujours le mol pour rire. (Le pooanat.) Histoire de rire,

pour dire un mot risible!

BABOUIN, montrant uan pnlgarn d'or.

Je parie, père Loriot, que vous n’avez jamais eu à vous, bien à

vous, tout à vous, une bonne poignée d’or... tenez, comme celle-

ci?... luisaolcet grouillante enlre vos doigts?...

LORIOT, m levant cl ramant la droite.

Ça, c'est vrai... le père Loriot a blanchi dans le travail, au mou-

lin, dans les champs, dans les bois, comine un oiseau, chantant

au soleil, et dormant dans les blés, quand il en poussait, et sous

le chaume, quand il en avait... Ce régime est le bon, quand on

a la conscience tranquille !

BABOLETN, t'animant.

Grâce à Dieu, vous voilà riche maintenant! — très-riche... car

cet or, c’est votre bien... il est à vous... vous l’avez gagné... je

vous le donne I

LORIOT, Mariant.

- Ah! vous me le donnez?.,.

BABOLEIN, te penchant è Mit oreille an lui montrant l'or.

C’est une belle chose que l’or, n’esl-co pas? —Tout est là : bon-

heur, liberté, repos!... la possibilité et la réalité do tonies les

joies, les voilai... — Avec de l'or, Ion moulin s’agrandit, tu do-

mines dans le canton !... — Avec de l’or, on est ici... là-bas!...

partout!... on est A Ronrges cl à Paris... à Paris surtout! Paris

la grande ville, comme disait letton roi!— Tiens, regarde, comme
il t’appelle... regarde, comme il te parle, continu il le sourit...

(il u nu patur pc« de b camcue.) On est l'égal de tous avec cela,

vois-tu :
paysan, on reçoit monsieur le maire; bourgeois, on re-

çoit monsieur le préfet; banquier, on reçoit le roi!.,, on respire,

on est son maître, on est riche, enfin!

loriot s pm.

C’est vrai....
(Tl tomb* ««si* près de U table.)

BABOLEIN.

On marie son OU on sa fille à qui l’on veut et comme on veut.

— Et qu'on soit éclaboussé par une voilure à deux chevaux, on

prend sa revanche le lendemain en piétinant gaiement sur le prn.

chain I... d’ailleurs tout homme a failli... le tout est de faillir en

secret. (Nonmm de Loriot.) Où sont-ils, les fils ou les filles d’Évc qui

oseraient le jeter la pierre ?...

LORIOT, k reinorosnt.

Je l'oserais, moi !... Ah
I
pas un mot de plus!... à force de vou-

loir prouver, on ne prouve rien, monsieur Raholcin... et quand
on a comme moi, soixante-cinq ans d'honneur et de probité dans

la besace, on peut vous prier poliment de tourner les talons et

d'aller vous faire pendre ailleurs 1 Allons, sortez!

BABOLEIN.

Insensé! ma» personne no sait que lu os cet or chez toil

LORIOT, Un>tro«Md.

Va-l’en I

*

BABOLEIN.

Personne ne le sait, loriot, et je to le donne '

LORIOT.

Va-t’en, va-l’en !

BABOLEIN.

A toi, entends-tu bien ?

LORIOT, tombant auai «or b première nurohe de l'écbetle.

Va-t’cn, te dis-je, va-t’en t...

BABOLF.IN, •* piochant A mu oreille.

A toi seul, à toi! (a part, **»e «a mrif* <ti»bnliqoe.| Au revoir, hon-

nête homme du bon Dieu, au revoir!

(Il fort.)

SCÈNE XII.

LORIOT uni, prenant u UU djaunnuiiu.

Ah !... (s* lésant.) Mais il est fou, cet homme !... Il me méprise

donc bien!... Ah I ces misérables, ils ont tant l'habitude d’eux-

méiucs, qu’ils confondcut tout le inonde avec eux!.. Pauvre chère

fille!... comme elle sera heureuse, quand on lui remettra cette

fortune... deux cent mille francs I..- y sont-ils au moins?... (n«r*bai.i

Non... je compterai plus lard!... pourquoi plus tard?... est-ce que

j’en suis venu à douter de moi aussi?... allons donc !... (il va an

coffret et plonîa u main detbni, «roc Ixraao. ) Oh I CO bruit... c'est beau

à voir!... quelle richesse!... l’or est donc bien puissant, puisque

toutes les jouissances de la terre tiennent là dedans?... fs'éfotfaaat.)

Ohl... (il porte bi maint a m front.) Maudit Baboleint... mais je peux

être riche aussi, moi!..* une heure!... oui... une heure!... car il

est bien certain qu'au moment venu, je rendrai cet argent, et

que je redeviendrai gueux et pauvre comme devant I... Ah! e'est

une Hère chose qu’une conscience tranquille!... Je suis seul... al-

lons I... 'Rendant antour .le tnt.) Mot» Dieu!.,, et CCS portes!... SI OU

venait!... (Il net lot verrous aux porte* cl tire le rideau de la feoî-tre ,
pan

il Tient prendre b cweUe et b terre dm» tôt lot.) Ail I... c'est à moi !...

tout cela est à moil... Babolcin l'a dit : à toil... à loi seul!...

(Il rcovene b teSte par terre en formant en trait d'or i »c* plftl*-) Ali ! (Allant

prendre ew violon.) Mon violon I... mon vieux et cher violon!... sans

loi toute celte fortune serait encore dans les griffes du diable!...

chante triton bonheur, chante, chante I (n jooe ion *i«« refrain «t danta

tout autour de for. — Son chast c*t entrecoupe dédits de rite « de trépigne-

paeutt. — En ce moment nn frappe A b porte. — Avee terreur.) Ilein I (il te.

jette tor le b» d’or qu'»l ororre de ton corps et entoure de tea lieu. liant, d’nne

voix altérée.) Qui va là?... qui va là?...

MARCELLE, au debort.

C’est moi, notre maître !

LORIOT.

Qui, toi?

MARCELLE.

Moi, Marcelle !... c'est pour vous dire que notre jeune maître a

passe la grande rivière, et qu’il s’en va tout droit à Grenoble!...

LORIOT, terrifié, k levant.

Grenoble!... ohl... et dire qu'il faudra rendre tout cela!

(Il UUae retomber «a tête dans ses msins.)

ACTE II.

Chambre rustique an moulin de Loriot. — An fond , l’entrée d’un grenier;

on y monte pr une écbntla.—A gauche une porte au deuxième plan. —
A droite une grande rherainée rustique. — A droite et A gauche deux

porte*.— Un buffet sur le premier plan à droite; fenêtre A gauche.—Au

lever du rideau, Charmette assise près de la fenêtre et cousant. —
Marcelle, assise près de la cheminée, soigne le dîner,— Un des garçons,

à gauche, est en train de raccommoder des sais vides; l'autre garçon

est occupé A ranger un suc de farine.

SCENE I.

CHARMETTE ,
aiaitc et roniaul, MARCELLE, fainnt b cniiioc, Dit!

Garçons Meuniers.

LORIOT, au drbon.

Vantards I ivrognes! paresseux

I

Digitized by Google



L'ARGENT DU

Marcelle.

II est furieux, le père Loriot... Médard l'a échappé belle, savez-

vous... c'est égal, lo père Loriot est bieu grincheux depuis quinzo

jours.

LES GARÇONS METNIERS,

Oh! ça, c'est vrail

CHARMETTE.

Il aime beaucoup Gilbert... il est sans doute en mauvaise hu-

meur de son absence.

MARCELLE.

Voua appelez ça de 1a mauvaise humeur, mam'zelle?... Ou voit

bien que vous u'êtcs que de temps en temps sous sa coupe. Mais

ce o'est plus un homme, c'est un loup... on ne voit que lui dans

le moulin... il a un <ril ici... un autre par là... et les bras elles

jambes toujours levés pour laper I... Jarnidié, Médard l’a échappé

belle, je vous le dis.

MÉDARD, toalevaai dm trappe au milieu Se la tccoc el mcbal h této.

Psst!... est-il parti?

MARCELLE.

Oui!...

BOEinS XI.

Les Mêmes, MÉDARD.

MÉDARD, entrant Inut A fait.

Eh bien... qu’est-co que je vous disais?... est-il bien mordu,

voyons?.... il m’aurait cassé les reins tout de mémo.... et

•pourquoi?... parce que je lui ai dit que ses yeux flamboyaient

comme des pièces d'or... où est le mal?... (Se retournant ver* Ch mette

qui e«uj tonjanri.! Voyons, mam’zelle Charmctto, où est le mal... jo

vous le demande à vous-même, où est le mal?
CÜAUMF.TTE, couunt.

Il est vif, mais bon...

MÉDARD.

Bon?... ah! je commence à en revenir, moi ! (a Marcelle.) Enfin,

Marcelle, quand tu lui as annoncé que monsieur Gilbert avait

passé la graude rivière, il était bien enfermé, n'est-ce pa9?...

MARCELLE.

Au verrou !

MÉDARD.

Et il ne t’a parlé qo’à travers le trou de la serrure?

MARCELLE.

Comme à un voleur!

MÉDARD.

Et tu l’as vu accroupi par terre, son violon à la main?
MAaCELLE.

Comme on crapaud !

MÉDARD.

Je vous demande un peu si c'est là une posture pour un chré-

tien! H n’y a pas de farine sans blé, voyez-vous; et les bruits qui

courent dans le pays ne sont pas des mon (cries.

MARCELLE.

Quels bruits?...

MÉDARD.

On dit comme ça... attendez... Ill n rrçarder A la porte ii fond el m-

Tient «imitât. } il est bien parti !...

MARCELLE.

Qu’esl-ce qu’on dit?

MÉDARD, revirdaot autonr 4* lui, et A toit fc*sse.

On dit que le père Loriot a rapporté de son voyage...

TOUS.

Quoi?...'

MÉDARD.

Des trésors!... comme quoi, lo Grand Turc ne serait qu’un sans

le sou à côté de luit...

MARCELLE.

. Voyez-vous ça !

MÉDARD.

On dit encore que la naît... oui, la nuit, quand minuit sonne...

c’est enrayant, n’est-ce pas?... on voit sa chambre s’allumer et

flamboyer tout à coup!... alors...

MARCELLE.

Alors?...

MÉDARD.

Alors... il passe des ombres noires. .. noires... avec des cornes do-

vautsa fenêtre... el on entend des bruits de chaînes... qui vont... qui

DIABLE. 0

vont... comme qui dirait de la cave au grenier I... alors... les

chauves-souris tournent tout autour du moulin... qui bat des ai-

les... comme s’il allait moudre tous tes blés du Cher... et on eu-

tcDd des éclats de rire à faire frissonner des gardes champêtres!...

Seigneur, c’csl-y Dieu possible!

MÉDARD.

Puis, au-dessus de tout ça... le bruit de son violon... qui joue...

et joue... et joue tout seul des airs qui font pousser les cheveux
sur la tête!

Tors.

Pousser?...

MÉDARD.

Non, dresser I...

Tu as vu ça, toi?...

MÉDARD.

Moi?... Oh! pas si bétel... jo me fourre sous la couverture

pour ne rien entendre.

MARCELLE.

Et moi qui dormais sans m'en douter?

(Elle va à la cheminée.)

MÉDARD
,
allant A Chamelle.

Vous comprend, mam’zelle Charmctto; jo me fourre sous la

couverture...

enADMETTE.

La besogne ne marche pas... Vous jnserez plus tard, mes ami».

MÉDARD ffieennnant.

Je ne sais pourquoi je me raconte de ces choses-là !... Embrasse-

moi pour me remettre, Marcelle, j'ai la chair de poule!...

LORIOT, «a itelion.

Oui... merci... c’est boni... J’aurai soin da moi, soyez tran-

quilles.

rn GARÇON MECNIER.

Le père Loriot!...

(U m nu vc avec l’autre par le fend à gauche, emportant an tac de farina.)

MÉDARD, pnrdiol U (Ile.

Donne-moi quelque chose à faire, Marcelle...

MARCELLE.

Imbécile, compte les sa« vides 1...

{Médard va aux tact vides qu'il compta.)

SCENE ni.

CHARMETTE, MÉDARD, LORIOT, MARCELLE.

CORIOT, entrant par le CnnJ, A droltn, au voir le* aatrM.

Qu’esl-cc qu’elles ont donc, toutes ces commères, à tant s’oc-

cuper de ma santé?... Voilà quinze jours, elles m’auraient laissé

crever, faute d’un verre d’eau... et aujourd'hui... Elles ont peut-

être flairé mon trésor?... non I... mon cher trésor!... Ah! que de

soucis!... je ne dors plus!.. Oh I ma pauvre tête! (cbermetie rwM m
chiite. S*rilNnMl avec effroi.) Qui vient là?...

CHARMETTE.

C’est moi, père.

(Marcelle laissa tomber son écumoire.)

LORIOT, m retournant de eoo côté.

Non, de ce côté?...

MARCELLE.

C’est moi, notre maître.

loriot.

Eh! sans doute, c’est vous... Eh bieu I après?.,,

MÉDARD, riant.

Ah! ahl...

LORIOT, M refaoMtinl vert lui.

J’suis pincé !

MÉDARD, A part.

LORIOT, A piri, en regardant Médsnl,

Toujours sur mes talons t...

MÉDARD.

Comme il me regarde!... Heureusement quo le grenier o’est

pas loin, (n gagna l'éefcella tout doucement.)

Que fuis-lu là?

LORIOT.
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ULDA IIU
,
poulie l' ctlie Ile.

•Moi, not’ maître?. .. Vou» voyez... je compte Ica sacs >idcs...

Sept... boit... neuf.

LORIOT

Pourquoi n’es -lu pas à engranger?

MÉDARD, allant en ne.

Pourquoi je ne suis pas û engranger ?... Vous voyez, bourgeois...

parce que... parce que... je compte les sacs vides... Dix... onze.

LORIOT.

Parce que lu es un parrsseux !

MLDARD, X part.

i Quel crin !

LORIOT.

Une pie-borgne I

MÉDARD.

Borgne?
LORIOT.

Oui, pour le travail... mais non pas pour voir et espionner co

qui ne te regarde point.

MÉDARD.

Espionner?

LORIOT, l'amenant i«r la Seront <i« La ira** par l'oreille.

Je t'avertis... Si je te retrouve encore dans mes jambes... je te

casse une patte I

MI-DARD.

Patte?... Espionner?... Pie-borgne?... (ri.-nç»ot.) Mais, bourgeois,

qu’est-ce que vous avez donc contre moi depuis quinze jours?...

vous vous asticotez do tout ce que je dis... vous aboyez à tout ce

que je fais... Tenez, je ne peux pas vivre comme ça, inoil... Ab!

vous êtes bien changé, allez!

LORIOT, menaçant.

Changé?... Et en quoi suis-je changé?

IÉIU1D.

Non, non, vous n'étes pas changé !... mais vous avez l’air de

marcher sur des voleurs!... Vous avez donc quelque chose a

voler?

LORIOT, q«l a fait «a mourement; ae calmant.

Moi?... (Riant.) Trigaud, val

(U le pousse durant lui en lui donnent une petite tape.)

Ml'DARD, A part.

Ça l'a calmé tout de mémo. (tunt.) C'est égal, j'aurais voulu re-

voir monsieur Gilbert... avec ça que je suis forcé d'attendre son

retour pour me marier. (Loriot rcpa»« a droite.**) Ah I sauf vol' res-

pect, j'ai fait tambouriner daus tout le pays qu’il y avait comme
ça un garçon du sexe masculin, beau, bien fait, aimable, spiri-

tuel et pas riche... qui recevrait, après son travail, toutes les de-

mandes en mariage qu’on voudrait bien lui adresser... Et... je n'ai

rien vu venir! •

LORIOT, qui »‘r»t «mil.

Ça t’étonne, nigaud?

MÉDARD.

Non, not’ maître... oh! Don ! depuis qu’elles ont toutes la rage

d’épouser votre flls...

CHARMETTE, A part.

Oirail-il vrai?...

MÉDARD. .

C’en est devenu une épidémie, voyez-vous... la petite Céline... la

Michotle... celles-ci et celles-là... les plus huppées et les plus jo-

lies du village, quoi I... c'est ce qui vous exptique la disette pour
moi.

CHARMETTE, * part.

Oh ! je ne pourrai jamais voir le bonheur d’une autre !

MÉDARD.

Mais quand il sera revenu et qu’il aura fait son chois, vous

verrez!...

* LORIOT, M Iront.

Elles ne voudront pas plus de toi après qu’avant, vilain oiseau !

MÉDARD, A part.

Vilain oiseau?...

LORIOT.

Allons, en voilà assez, diseur de bonne aventure I...

(Il remonte U terne.)

MÉDARD, à part.

Ah! »’I4 que je dis la bonne aventure, à présent !...

LORIOT, à Marcelle, «« loi montrant la manmiia «t Ira caiterolM.

Qu’est-ce que tout ça, Marcelle?

MARCELLE.

Tout ça?... mais c'est une soupe aux choux... dulaiJ aus Jet

tilles et un bon gros lapin...

LORIOT.

Du lard!... des lapins!... mais qui dont’ t'a commandé?...

MARCELLE.

C'est moi donc!... fnut-il pas mourir de faim ?... et, si vous

êtes arrivé à soixante-cinq ans gros et guis, comme vous l’étes,

c'est que vous avez toujours bien mangé, da.

LORIOT, à Charmeur qui a'cit rrcaiM à coudre.

Comprends-tu ça, Charmette?

CHARMETTE, rossant.

On n’a fait que l'ordinaire, père.

LORIOT.

L'ordinaire?... {a part.) Des lapins!... Si ce n’est pas k donner
l'éveil à tous tes voleurs du département ! inart.) Et qu’est-ce que
tu fais là, toi?

CHARMETTE.

Je travaille à votre veste neuve: elle sera bientôt finie.

LORIOT.

Une veste neuve?.,, à moi?

charrette.

Oui, père!... celle que j'ai coutume de vous faire tous les ans.

LORIOT, relatant.

Tous les ans ! une veste neuve !... Mais vous voulez donc qu'on
dise daus le pays que je roule sur l’or et que j'entasse des millions !

MEDARD, A part.

Qu’cst-ce qui lui prend encore?

LORIOT, perdant la U(C.

Vous voulez me livrer aux assassins, vous voulez ma mort?
MÉDARD, à part, liaMUfll let épaulé*. A

Vieux dur à cuire!

MARCELLE, «c Iront.

Votre mort... quand on vous nourrit comme un percepteur?

LORIOT.

Je ne veux plus boire ni manger, entendez-vous!... (Marna «mm
a twre.) Et je ne veux pas de veste neuve !... Ah! je finirai par
décamper, allez!

cnARMI TTF , m Iront.

Vous quitteriez le pays ?

(Médtrd descend à droite.)

LORIOT.

Mon pays?... il est comme tons les pays, bête, envieux et mé-
chant!... — Je m’explique maintenant les invitations à dîner que
je reçois, et les cajoleries, et les coups de chapeau!... Ah! le péro

Loriot se défendra !

(Charmette relève la vmto et la range.)

MÉDARD, A part.

11 faudra le museler
, vous verrez !

LORIOT, rontînnut.

Toi
,
Marcelle, si tu fais autre chose que des épinards et des

pois secs, je te flanque à la porte !

MARCELLE.
Moi?

LORIOT.

Toi, Charmette, si tu t’avises jamais de faire autre chose que
de raccommoder mes vieux habits avec des pièces bien voyantes...

Enfin, je m’entends !

MÉDARD, t'approchant da lnl.

Des pièces bien voyantes... voilà une idée, par exemplo !

LORIOT, m retournant.

Une idée?... Je te chasse !

(Charmait* la retient.

MÉDARD.

Vous me chassez? .. eh bien!.,, je ne m'en irai pas!... C'est

une injustice criante enfin !... et si vous voulez donner raison aux
cancans du pays, libre à vous!... mais moi...

LORIOT, 'virement.

Des cancans?... quels cancans?

MÉDARD, tempérant.

Une fois pour toutes, je m’en vais vous dire votre fait, moi!
LORIOT,

Voyons, qu'cst-ce?
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nûoAiin.

Oui... c’est «pic... je... (b*< . Mudln, qui k'cutw à parier.) Laissc-

moi «loue I...

Eh bien ?

LORIOT.

MEDARD.

Oh!... d’abord, voua le savez mieux que moi!

LORIOT.

Non, puisque je te le demande... voyons, dis-moi la chose un

peu.

HélHRO.

Ab! bien, nui!... vous me ficheriez des coups !

LORIOT, la prenant par lo collet.

Je suis donc méchant ?

MÉDARD.

Oh! non, bourgeois... vous êtes rageur, voilà tout!

LORIOT, le lecoaanl.

Je ue te ferai rien... parle donc!...

(Il le fait passer h droite.)

MÉDARD.

Mêliez un peu vos mains dans vos poches.

LORIOT.

Les y voilà... (a pan.) Ah! si j’avais un hâlon sous la main!...

HÉDAnn
,

bai û Marrrll* qui ni itraenlr*.

Fais-moi de la place, Marcelle,

f Marcelle descend à droite.)

LORIOT.

Eh bien?...

MÉDARD,

Eh bien!... on dit... que vous avez un trésor caché, voilà!

LORIOT mmjc de »‘rUnm mr MédanJ, msli il cbtnrrlle et tombe mr «do cbslss.

Ahl
CHARMETTE « MARCELLE, «aanal A loi.

Mon Dieu I

MÉDARD, A part.

Si j’avais su que ça lui aurait produit cct effet, voila longtemps

que je le lui aurais lâché |

MARCELLE, soignant Loriot pondant q»e Cbarmnttr loi fait respirer du vinaigre

qu’elle a pris dans le buffet.

Voyons, Médanl... vite... Jéfais lui sa cravate!... il étouffe!...

médard.

Merci, il n’aurait qu’à me mordre!

(Il mante au grenier par l'échelle.)

SCENE IV.

LORIOT, CHARMETTE, MARCELLE.

CHARMETTE, A Loriot qui reprend ses seas.

Mon père I...

MARCELLE.

Notre maître!...

CHARMETTE, lui prenaat les nains.

Vous è(cs mieux, n’esl-cc pas?

LORIOT, se levant.

Oui, beaucoup' mieux, (a part.) Le brigand ! (Haut.) Merci, mes
enfants I

MARCELLE, respirant.

Vous nous avez fait une fléro peur, allez !

* LORIOT.

On pourrait croire pourtant que j’ai été ému de ce que celle

langue de vipère a dit.— Ah bien ! oui... il en faudrait bien d’au-

tres... je suis souffrant, voilà tout.

CHARME1TE.

Je le disais bien! où souffrez-vous, père?

LORIOT, portant la main A sa Ut* nuefcinslemeot.

Là !.. (A part, si- levant.) Oui, làl... (ILo«, en s’efforçant de nnirs.] Esl-

on stupide dans nos villages, hein T... uu trésor caché... à moi !...

un pauvre malheureux meunier qui a toujours tiré le diable par

la queue?... que dis*lu de cela, Marcelle?..,

MARCELLE.

Moi?... ah! dame, si vous eu teniez à compter les haricots et à

chicaner sur le dîner, j’y croirais, voyez-vous
, car on n’a jamais

fini d’entasser, quand on entasse
;
et tenez, lo vieil adjoint, il irait

tout nu dans les rues, s’il pouvait, pour ne pas user ses culottes.

LORIOT, A paît.

Coquine!... (nant.) J’ai grand 'faim, Marcelle... ajoute un canard,

et doublo les l«>nlillc*.

MARCELLE.

Ça, c’est bien... voilà qui est parler... je vous retrouve enfin!

(Elle remonta U scène.)

LORIOT.

Où vas-tu 7

MARCELLE.

Tuer le canard, da !

(Elle sort par le fond h droite.)

LORIOT.

A la première occasion, je te flanquerai à la porle aussi, loi!

SOENE V.

LORIOT, CHARMETTE.

LORIOT, aonçintnne rbïlte A ganebe.

Allons... oceupçns-nous un peu du moulin.— Nous avons en

plus deuz aides-moulins quo la petite Micholtc nous a recom-

mandés, je crois ?...

CUARMETTE.

Oui, père.

LORIOT.

As-tu mis leur compte pn écrit?

CHARMETTE, loi .tonnant an livret qu’elle va prendre ter le ballet.

Les voilà!... (a part.) La Mirliotlc!... (Haut.) Ah! damr, Gilbert est

d'âge à être établi... cl la Micholtc... et la Céline... soul les deux

plus riches et les plus avenantes du pays... n’est-ce pas, père?...

LORIOT, occupé A lire le livret. —• Il r’ert a«t« A ganebe.

Oui! — Ah! nous devons une semaine à Mcdard aussi?

CHARMETTE.

Oui, père. — La Michotlc est riche d’ailleurs...

I.ORlOT, toujotirr oocapé.

Riche?... comme ci comme ça!...

CHARMETTE.

Elle a mille écus, père?...

LORIOT, <1* même.

Peuh I...

cnARM»:rrr., a part.

Et moi qui n'ai rien !... (Hant.) Au fait vous ne pouvez regarder

trop haut pour Gilbert. — Alors, ce sera Céline... cllo est bien

jolie!...

LORIOT, <l*mAme.

Une assez jolie dot, oui... d'aboid, la grande ferme qui lui virnt

de son onde... puis, la mare du grand noyer... cl puis... Ah!

oui, la dot est assez jolie!... Tu cntcudrais les affaires, toi, sais-

lu?...
(U se lève et gagna la droite.)

CHARMETTE.

Ce sera Céline, n'est- ce pas?... j’aime tant Gilbert, quo je vou-

drais voir son bonheur assuré!

LORIOT, w ttl/mrnaat.

Tu es une bonne filtp, Channeltc.

CHARMETTE.

Je serais bien ingrate, si je ne vous aimais pas !... — Mais

enfin, si une jeunesse... qui n'aurait que sa jeunesse... allait l'ai-

mer?...
LORIOT, a**e farce.

Oh! ne parlons pas de ça !...

CHARMETTE.

Ça s’est vu, père... et Gilbert lui-méme...

LORIOT.

De la jeunesse et de la beauté, ça n’engendre que du .souci et de

la misère. C/est bon le jour des noces pour se promener dans le

village... mai* après?... Ab! voilà!... on se serre le ventre et l’on

entend chanter le rossignol et l’alouette, comme on dit, sans s’en

douter.
(Tl ramat le livret sur le buffet.)

CHARMETTE.

Cependant...
LORIOT, u menuet.

La fille qui oserait... mais cette fille-là...

CHARMETTE.

Ah! ne vous fâches pasl... (a pan.) C’est fini I...

(Ella veut s’éloigner.)

LORIOT.

Qu’efft-ce que tu fais donc ?...
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CHARRETTE.

le Tais Hans ma chambre, (a pan.) Atlieu, Gilbert!... je n’au-

rais pas la force do partir, si je le revoyais I

(Elle sort par la droite.)

8CESTO VI
LORIOT, p.i* MÉDARD.

LORIOT, tml.

Qu'est-ce qu’rlle a donc?... est-ce que par hasard, j’aurais en-

fermé deui tourtereau* dans la même cage?... voilions au grain !...

MÉDARD, pjranttoi à la porto do grenier.

Père Loriot!... père Loriot 1...

LORIOT.

Qu'est-ce que tu veux encore, imbécile?...

MÉDARD, a’arrêtant A 1a porte du «renier.

Je n’entre past... ne criez point I... mais là-bas... sur la grande

route... voilà votre fils qui galope!...

LORIOT.

Gilbert!...

MÉDARD.
Oui, lui-même!...

LORIOT.

Gilbert !... (a pou.) Déjà I ... oh! j’ai bienfait de loi avoir écrit qne

Hubotein avait disparu avec l’argent... sans cela, son retour m’au-

rait tuél...

CRIS BN DEHORS.

Le voilà! le voilà t...

(Gilbert entra par te fond à droite, entouré des garçonn et des filles du

tnoalin.)

GILBERT, terrant la main A Loriot.

Mon bon père!... (Allant an* pa*«an».l Merci, mes amis, merci). ..

(Les paysans sortent par le fond A droite, Slédtrd rentra dans la grenier.)

SCENE VII.

GILBERT, LORIOT.

GILBERT, M dlkarraïuat de *on bâton et de «a limoaiinc.

Ah I voilà un voyage, par exemple!... lit veut encore eœbnaaer lo.

not.) Mon père !

LORIOT, m loi liiiunt pat le Ufnpt.

Tu as bien reçu ma lettre, n’est-ee pas?...

GILBERT.

C’est la première chose que j’ai trouvée en arrivant à Grenoble.

loriot.

Et... tu n’as parlé à personne des deux cent mille francs?...

GILBERT.

Pourquoi faire... puisque vous m'écriviez que ce vieux gueux de
Rabot pin avait quitte le pays, deux heures après moi en emportant

tout l’argent!...

loriot.

Mais viens donc... viens donc que je t’embrasse! — Et la fille

du marquis, l’as-tu vue ?...

GILBERT.

Ah ! c’cst toute une histoire!... Tenez, la mère Gérard était

assise dans un grand fauteuil
: je cours à elle... je me jette à ses

pieds: • Mère Gérard, lui dis-je, où est la fille du marquis de
Château-Neuf... où est-elle?...» Elle ne me regarde même pas,

et sc redresse en me disant...

LORIOT, K levant.

En le disant?...

GILBERT.
Elle est- morte!...

LORIOT.

Morte?... Elle t’a dit cela?...

GILBERT,

On m’aurait donné un coup de massue, qu’on ne m'anrait

pas plus étourdit... j’étais abruli, et m'écriai : Ali! mon pauvre

père, mon brave Loriot, vous méritiez pourtant une autre récom-
pense!... et je me sentis pleurer comme un eufant!...

loriot.

Bon cojur, va !

GILBERT.

Mais, en entendant votre nom, la mère Gérard s’élance vers

moi, mo fait deux cents questions, sur nia mèrn, sur vous, sur les

gens qui travaillent au moulin... Puis, la voilà qui me saute au
cou, et qui pleure à son tour comme uue foulaiiie !

LORIOT.
Que veux-tudire?

GILBERT.

Et quand elle eut bien pleuré, elle me dit : Embrassez-moi, Gil-

bert, je peux tout vous confier à cette heure... et elle me remit

celte lettre pour vous.

LORIOT, prenant U lellr*.

Une lettre?... l’écriture de ma pauvre défunte !...

GILBERT.

C’est de là-haut qu’elle vous parle aujourd'hui.

LORIOT, r®u.

Pauvre chère femme !... non... je ne peux pas... lis pour moi

,

Gilbert...

GILBERT, prrnant U Iflira.

Vous verre* qn’il y a une Providence pour les honnêtes gens !...

(liant.) Mère Gérard, le bon Dieu est toujours du côté du faible.

» Votre idée était la bonne, pour sauver celte chère petite de la

• haine de Baboleiu. Enfin j’ai été la prendre à l’endroit con-

• venu... •

LORIOT, imrptu.

Que dis-tu?...

GILBERT.

Attendez! (ceminnant.) • Je l’ai vile apportée à Loriot, comme une
u enfant trouvée. Je ne regrette pas mon mensonge, car il aurait

entouré la fille de ses anciens maîtres de tant de soins qu’il au-

m mit fini par nous trahir. »

LORIOT.

C’est impossible!...

GILBERT, kiluDl U l«Ure.

Bonne mère!... (Liant.) a II est en Irain de la bercer, à l’heure

» qu’il est, eu compagnie de notre petit Gilbert. • (a Lorioi.) Dcinoi !

LORIOT.

Continue!..:

GILBERT, achetant de lire.

• U ne se doute pas, le cher homme, que dans le mémo berceau

» dort le fils du paysan côte à cèle avec la fille du marquis de

o Château-Neuf !... Nous l'avons nommée Channellel •

LORIOT.

Charmcltol...

GILBERT.

Ça y est... signé: m Jeanne Loriot, a

LORIOT, aumé, A part.

Cbarmette!...

GILBERT.

Ah I béni soit le bon Dieu qui avait déjà fait d'elle la fille de la

maison!... Elle est pauvre?... eh bien! tant mieux I... je travaille-

rai pour elle cl pour moi; et si elle est un jour heureuse, c’est à

moi qu’elle devra son bonheur !

LORIOT, A pari.

Cbarmette I...

GILBERT.

Mais sa famille, elle doit la couuallre... elle doit connaître son

nom... un nom honorable, comme le vôtre, père... On disait du

marquis : le bon seigneur !... coinmo on dit de vous : le brave meu-
nier!... ah! c’est une dot cl un héritage aussi que celai... ci il ne

faut pas y toucher légèrement; quand je suis si (1er de vous, moi,

et que je relève si haut la tôle, pour bien faire voir que c'est le fil*

d’un honnête hommequi passe!... n’esta pas, père:...

(U remonta vers la gauebe.)

LORIOT, A pari.

Il a des paroles qui me gênent celui-là!...

GILBERT, montrant la porte A gauche.

Elle est là?... Cbarmette !... ma petite Charinette!...

LORIOT, le retenant.

Mais, dis donc, fieu... lu parles de Cliarmetto avec tant d'ar-

deur... est-ce que lu on serais amoureux... dis?

GILBERT, (lupéfalt.

Moi?... Qu’esl-ce que vous dites donc là, père?... amoureux?...

Tiens... c'est drôle!... je sens mon cœur... je n'avais jamais pen-

sé... peut-être bien, père... peut-être bien!...

Loriot, A part.

Tout pourrait s’arranger par un bon mariage... (aut.) Laisse

moi uu moment avec elle.
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HILBERT, «ma.

Oui, père... aussi bien... il me semble... que je voudrais être

seul... j'ai comme besoin de riro et de pleurer tout à la fois!..,

(Il sort par le fond & gauche.)

LOIUOT, l« tuiisBt des yen.

Brave garçon, va I... oui, tout s'arrangerait par un bon mariage.

(Entra Charmette par la gauche, un petit paquet à la main.)

SCENE VIII.

CHARMETTE, LORIOT, P.u MÉRARD.

CHARRETTE, A part.

J’aime mieux partir que d’être chassée... et il me chasserait a’il

savait mon secret! {vojwt Loriot.) Ah!...

LORIOT, moatraal le paquet.

Qu’cst-cc que cela, Charmette?

CHARMETTE»

Ça, père Loriot?.,, ce sont me* hardes...

LORIOT.

Tu veux nous quitter?...

CIURMETTE.

Oh!... je vous aime comme une fille, père Loriot, et je serais

malheureuse toute ma vie, ai vous pouviez en douter!

LoRIOT, prenant lr paquet et le jetant do tdté.

Mais tu veux partir cependant

CHARMETTE.

Je commence à prendre do l’âge, père Loriot. J’ai dix-huit ans...

je dois songer à me faire une position.

LORIOT.

Est-ce que ma maison n’a pas toujours été la tienne ?

CHARMETTE.

Je gagne à peine ce que je coûte à vivre. Chacun a son petit

orgueil. Enfin j’ai l'idce d’aller à la Lande. On y trouva toujours

du travail... un peu rude, c'est vrai, mais bien payé.

LORIOT.

Et que dira Gilbert?

CUBMETTB. 4mm.

Gilbert?... Ah ! voyei-vous, ne plus vous voir ni vous parler...

ni Médard, ni Marcelle, mes compagnons de fatigua... et ce cher

moulin dont le bruit m'n bercée dix-sept ans... (conmaat larme*

me ntolsuna.) Enfin il le faut!...

LORIOT.^

Tu aimes quelqu’un, Charmette!

CHARMETTE, troublée.

Moi?
LORIOT, loi prenant U main rt Mariant.

Et pourquoi non ?... L’amotir n’est pas un crime. — Voyons,

conte-moi ça... — Tu a» lanlét dix-huit an*, comme tu disais...

et tous les gars du pays lèvent le* veux qunnd lu passes!...

(Il l'attire à droite, s'assied et 1a fait asseoir sur ses geooux.)

MEDARD
,
paraliwnt dans le grtaier uns être vu. — A part.

J’ai fini ma journée... il faut qu’on me paie ma semaine.

(Il s’arrête en voyant Loriot et Charmette.)

• LORIOT, I Ctemrtte.

Tu ne dois pas manquer d'atnoureux, hein?

CHARMETTE.

Je n’en sais rien.

LORIOT.

Tu n’en sais rien?... Allons donc!... on sait eela en venant an

monde I

MÉDARD, A part, an lu ni 4* l'éclicUa.

La petite Charmette!... tiens... tiens!

LORIOT.

Je parie que je devine !... le fils h Jean-Claude?

CHARMETTE, qnl s'est levée «I s'«l un p*« éloignée de Loriot.

Non.
LORIOT, m levant et venant À «Ile,

Le grand Pinchol?
MÉDtnn, A part.

Une grande perche à abattre les noix!

CIIARMEITE.

Non.

LOTtlOT, le frottant les maint.

Le petit Maclou ?

MÉDARD, I parti

Elle le perdrait en route !

CHARMETTE.

Non!
LORIOT, me audite.

Ma foi.... je ne trouve pas!

CHARMETTE.

Je n’aime personne, voilà tout!

LORIOT, l'nhsarvant.

Alors c’est Médard... ou Gilbert?

CHARMETTE, virement.

Non!... c'est Médard !

MEDARD, A part, faisant an usbiruiil.

Hein... quoi... Ah ! crislil... je m’en doutais I...

LORIOT, avec une roMire entrant.

Comment, Médard?... ce rustre, ce balourd, ce propre à rien?...

c’est impossible!

MÉDARD, A part.

Vieux gredin, va!

CHARMETTE.

Vous m’avei demandé mon secret, je vous l’ai dit.

MÉDARD, à part.

Attrape!

LOniOT, A Charmette.

Comment, tu ne fais pas de différence entre Gilbert et co crétin-

là?... et quand mon fils te prend In main, ça ne te fait ni plaisir

ni bonheur ?

CHARMETTE.

Non... c’est Médard I

LORIOT.

Et le dimanche, tu n’aimes pas mieux danser avec Gilbert

qu'avec celle grande asperge, qui ne sait quo faire de ses bras ni

de ses jambes?

MÉDARD, à part.

Comme i! m'arrange !

(If descend tout doucement l'échelle et «• cache derrière le* aiea de farine.)

CHARMETTE.

Non... c’est Médard I

LORIOT.

Et quand tu rêves nu mariage, ce n’est pas la belle télé de Gil-

bert qui passe dans les rêves, cl ce n’est pas sa main vaillante qui

te soutient?

CHARMETTE.
Non... c’est Médard!

LORIOT, A part.

Ah !... plus d’espoir I...

(Il peste k gauche.)

MÉDARD, A part.

A la bonne heure, au moins, en voilà une qui m’aime pour

moi même.
LORIOT, A part.

Ingrate et sans cœur!... Oui, quelle s’en aille!... (itam.) Je ne

te retiens plus!

MÉDARD, A part.

Elle part !... plus souvent quelle s’en ira sans moi !

(Il sort a pa« de loup par le fond, A droite.)

CHARMETTE, contenant «es larmes, prenant ion paquet.

Adieu, père!...— Vous direz à Gilbert que sa pauvre sœur pen-

sera toujours à lui...— Je vous aime bien, allez!..,— Fl quand il

sera marié... vous tue l'écrirez, n'est-ce pas, père?... Oh! si pau-

vre qu’on soit, on a Toujours une bonne prière pour ceux qu'on

aime I...— Je prierai pour son bonheur enfin ! — Au revoir, père

Loriot... Adieu, adieu!
(Elle «ort précipitamment pour cacher aes larmee.)

SCENE IX.

LORIOT , ami, marchant A grands pas.

C’est elle qui l’a voulu !... ça n’a pa» deux sous d’amitié ni d’es-

time pour personue!... après tous les sacrifices quo j'ai faits pour
elle!... je l'ai nourrie... élevée!... (ti s'as^mi a droite. )Ob! clic serait

restée, si elle avait encore eu besoin de moi,— Allons, c’est bien!
— C’est bien, chacun pour soi!

SCENE X.

CHARMETTE, MÉDARD, LORIOT, pat. GILBERT.

Ml DARD, entrant par le fond k droite, avec Charmeur, qn'il tint par U main.

Oh I eulrezl.., tnain'zcllc, entrez!... on vous a chassée... ou m'a
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chassé... Eh bien ! quand on m’aura payé ma semaine, nous par-

tirons ensemble.

'GILBERT, qui vient d'entrer par le fond à gauche, wr le» dernier» mot».

Partir?...

CHiRMETTE, A part.

Gilbert!...
(Loriot u 1ère.)

GILBERT.

Qui dotic?...

MÉDABD.

Qui?... Charmelte, donc I

Toi, Charmelte... et où vas-tu?...

{Mouvement do Charmette.)

MEDATW, rrontnl Loriot.

Elle va où son cœur la pousse... elle va à la Laodel

GILBERT.

A >a Lande?

MÉDARD.

Elle va s'amasser une dot, pour se marier!...

CHARRETTE, bat * Rédrrd.

Un mol de plus... et je reste!

(Elle p>*«» du cdté de Loriot.)

GILBERT.

To marier?... toi, Charmelte?...

LORIOT.

Eb! sans doute...

CHARRETTE, lu* à Loriot, viremeet.

Oh! taisez-vous, père!...

GILBERT, atterré.

So marier!...

CHARRETTE, bar A Loriot.

Au nom du ciel, taisez-vous !...

LORIOT, las.

Mc taire? Tu crains donc les reproches de Gilbert?...

CHARRETTE, roofbtunt.

Mais... je;..

LORIOT, A {Mit.

Tiens! liens! tiens!...

GILBERT.

Au fait, un beau brin de tille comme vous, ça ne pouvait pas

grandir dans l’herbe sans dire ru !... mais vous auriez pu ne pas

me faire un secret de tout cela, Charmette.

CHARRETTE.

Gilbert!

GILBERT.

Mon Dieu! c’est tout simple... on vous aime... vous aimez... et

quand on s’aime, on se marie... mais je dis quo vous auriez pu

ne pas m’en faire un secret... voila tout!

CHARRETTE, A fort.

Mon Dieu!

LORIOT, I part.

Oh! les femmes!.., (naat et d'n» »ir D»rqn<*i, a Médant.) Allons, viens,

toi, que je le règle Ion compte... viens!... viens!...

tlÉOARI), A part.

Comme il s’est radouci!... ce que c’est que de leur montrer

qu'on est un homme, pourtant!... (a Gilbert.) Sauf votre respect,

notre maître, je vous confie ma femme!

GILBERT.

Ta femme?... toi?... Ah! ce n’est pas possible I...

MÉDARD.

Pas possible?... mais si elle va à la Lande, ce n’est pas pour se

dorloter... non... Ah! bien, oui!.... elle travaillera comme un

cheval... et j'y compte bien!.... car elle veut s’amasstr une dot

pour m'épouser... vu que je suis pauvre

I

GILBERT, f contenant.

Eh bien! ta chance est complète... tuerais prendre pour femme
une paysanne... et tu épouses la fitlo du marquis de Châleao-

Ncuf !...

MEDAID.
Charmelte I... une marquise I...

CHARRETTE, virement.

Que voulez-vous dire, Gilbert?

GILBERT, lirast là lettre rie n pyle,

Usez! (|| lai Boom U le||r« «t paie* A droite.)

MÉDARD.

Me voilà marquis!... (voulant prendra u Ultra.) Un instant!... je

suis te mari!... donnez!... Au fait, je ne sais pas lire!,..

(Charmette lit bas.)

LORIOT, A part, ae frottant I*» miiw.

Allons, ça se débrouille!... ça se débrouille!...

CHARRETTE, dent l'émotion a été croiiaaal, achevant do lire.

« Nous l’avons nommée Charmette... • Moi!...

MÉDARD.

Allons, Charmette, dans les bras de voire mari!

CHARRETTE, »e jetant d*u le» bn» de Gilbert.

Ah I Gilbert I...

Allons donc!.,.

MÉDARD, A part.

Qu
1

est-ce qu’elle fait?...

GILBERT, à Charmait*.

Et tu no pars plus!...

CHARRETTE, avec beabeur.

Non! non! non I...

LORIOT, A part.

Le trésor me restera!...

RÉDARD, A part.

Elle ne m’aimait pas pour moi-inèmc I

(11 va pour s’asseoir sur une chaise i gauche et tombe 1 cité.)

ACTE ni.

Le soubassement du moulin ouvert du cité du publie. — Au-dessus , le

moulin dans toute sa hauteur
;
le» ailes sont enrubannées et chargées de

bouquets. — La soubassement du moulin, où se pssse l'action, est cou-

vert et fermé à claire-voie
;
le toit du soubassement sépare doue le théâ-

tre horizontalement. — Porte au fond. — A droite, etcalier de bois qui

monte jusqu'à la première porto pratiquée dans le moulin ; sou» cet et-

calier, petite porte. — Outil* de laboureur, tables, banc». — Au lever

du rideau, Pataud est à la table de gauche avec des psysaus; d’autre»

sont attablé»* A droite. — Ils boivent ;
— les femmes sont au milieu.

SCENE Z-

PATAUD, MARCELLE, Paysans, Paysannes eu habite de tète et p«n»t

de* boequeti, puis MLDARD, puH LORIOT.

(Reprise du chœur.)

PATAUD, attablé A gauche arec ua paviaa

Qu’esl-ce que tu as donc, toi... tu ressembles à Mëdard... tu es

tout chose?...

LP. PATSAN.

A Médard?,.. moi?...

pataud.

Au fait, non!,.. il a une figure longue de ça!... (a tout le monde.)

Voilà- t-y des événements tout do inéine!.... inam'zelle Charmelle

qui est à présent fille do marquis!... et monsieur Gilbert qui

l'épouscl... et ce pauvre Médard...

MÉDARD, en dehors.

Allons, laissez-moi tranquille!...

PATAUD.
Ah! le voilà !...

(Entre Médard par le fond.)

TOUTES LES PAYSANNES, eMMfnt Redira.

Bonjour, Médard !... bonjour, Médard!...

MÉDARD, avec horreur.

Laissez-moi donc tranquille, vous!...

UNE PAYSANNE,

Bonjour, Médard!...

MÉDAltl), brusquement,

Yeux-lu me laisser tranquille, toi, la rougeotte!... (a part, des-

cendant ta aeA»e d'un air «ombra.
) Et moi qui me croyais marquis déjà...

PATAUD, «l'ira air o«rq*oi».

Qu'csl-ce que tu as donc, mon pauvre Médard ?...
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MÉDARD.

Moi?... (a pin.) Soyons spirituel...

PATAUD.

L'est tannant, pas vrai, d'étre garçou d'honneur quand on songeait

ii être l’épouseux?

MARCELLE.

L’épouseux ?... ab ! le beau merle !

MLDARD, A part.

Soyons spirituel 1 (Haut, s mumUo.) Le beau merle?... est-ce que

tu m'aimerais pour mot-même, loi ?

MARCELLE.

C'est selon!

MÉDARD.
Si je t'épousais?

MARCELLE.

Ah! oui dà... comme le bon pain’

MEDAID.

Tu as donc bien envie de te marier?...

MARCELLE.

Ab! oui da... j’aurai vingt aus aux prunes.

MLDARD, lui loerMul U doi.

Eh bien! je n’aime pas les prunes, je De t’épouserai pas.

MARCELLE, IuuhdI t«* épaule*.

As-tu fini, trigaudl... avec ça que je t’aurais jamais aimé pour

toi-méme !

(Elis va s* mêler aux femme* du fond.)

PATAUD, venant prendre Médard par le bra».

Viens boire un coup... ça te remettra les idées.

(tl l'amène à table, et le fait asseoir. )

TOUS, A Loriot qui entre par te fu«d.

Bonjour, père Loriot!... bonjour, père Loriot!...

LORIOT, an fond, prenant te menton à l'nne, la tailla à I talie.

Hé, hé... que nous voilà belle !...— (a «ne autre.) El nous autres,

ma Une!... — Ah! ce sera une vraie noce, vous verrez. Nous

en aurons jusqu'au menton... Ah! dame... on ne se marie pas

tous les jours, et avec des Hiles de marquis I

MARCELLE, allant a Médard.

Avec ça qu'elle est mignonne, la mariée, et pas plus flore pot i

celai... — Pas vrai, Médard?

MLDARD, l’irraogtanl daot n cranta.

Oui, oui !

MARCELLE.

Elle se fait bien attendre, allons la chercher!

TOUTES.

Allons, allons!

(Elle* montent l'escalier et entrent dan* le moulin.)

LOUIOT, criant.

Prévenez Gilbert!

6CENE II.

pataud, médard, loriot, paysans.

PATAU), m frottant let omJeu.

A-t-il l’air gai, cc vieux Loriot!

LORIOT.

Un peu que je le suis!

PATAUD.

C’est justice, vous no l'avez pas volé,.. (vmiut à boire ) A voire

santé I

LORIOT, trinquant.

Non, à la santé des mariés !

(Médard quitte la table.)

PATAU n.

Hé! Médard, tu no bois bas?...

MLDARD, à part, retournant A la table.

Eu voilà un qui m'embête! (prenant on rem. | A la santé des ma-

riés! (a part.) Ça m’étrangle à dire!

(Il boit et pose ton verre b moitié plein, puis passe à droite.}

PATAl'D.

Tu n’a* pas léché ton verre, Médard, l’as quelque chose!... est-

ce la mort du vieux Bnbolcin qui te produit cet effet-là?

PREMILR FATSAN.

Allons donc!... d'ailleurs, ceux qui l’ont tué, ont été arrêtés !

UN PAYSAN.

Je lésai vus, moi... les mains liées...

PATAUD.

Mais ils ont rendu un fier service au pays, (oui de même!...

Ce Babolein m’a-t-il pas emporté deux journées de travail?... Et

vous croyez que ça ne lui a pas porté inulhour?... il a trouvé des

voleurs, pourquoi?... parce qu’il avait volé... il a été assassiné,

pourquoi?... parce qu’il a fait tuer le marquis du Cliâteau-Neufl...

pas vrai, père Loriot?

CNE PAYSANNE, paraiauat au liant de l'«ciller.

Ah! voilà la mariée!...

(Gbarmette descend nvee le* jeune* fille*.}

TOUS, •« lovant.

Vive la mariée!... vive la mariée!...

(Us vont au-devant d’elle, l’entourent et la félicitent.)

[Rtprue du ehawr.)

(Méderd «il allé ee rasseoir à la tabla de gauche.)

SCENE III.

Les MÛMES, CHARMETTE, en costume de marié*, descend l’eacaiier.

CBARMETTE.
Merci, mes amies, merci !

LORIOT.

Allons, en route... en route, voilà t’hcurel... allons, loi, Mé-

dard, en ta qualité de garçon de noce, la tnniu à la mariée !

MÉDARD, A part, élouSant et t’approcluat.

Obi... soyons spirituel

I

LORIOT.

Eh bien... où est Gilbert?...

MÉDARD, * part.

S’il pouvait s’élre asphyxie!

LORIOT, appelant.

Hé! Marcelle!... ou donc est Gilbert?...

MARCELLE, para.waul au k»ut de l‘«c»U*r.

Il n’csl pas au moulin!... sa chambre est vide !... (Crlmi.) Mon-

sieur Gilbert!

TOUS, criant.

Ho, hé! monsieur Gilbert, ho, hél...

SCENE IV.

Les Mêmes, GILBERT, «atnnt p*r i* foad.

GILBERT.

Eh, me voilà!

TOUS.

Ah! (Marrrllo dreceod.)

LORIOT, allant A Gilbert le* bra* oatrrt* pour l'emliraner.

Eh! viens donc... ça ne s'est jamais vu de courir ainsi comme
un lapin le jour de ses noces... viens donc... viens donc!

GILBERT, an tau de l’eabraiMr, loi prend vivement b nisun en «'efforçant do

sourire.

Bonjour, bonjour... père!

LORIOT, loi oavraut «i tru.

Embrasse-moi donc !

GILBERT, Câiunt coiusoo *‘tl u'entenlau pai; virement aux antre* en leu/ reroot

le* main*.

Eh I bonjour, vous autres!... Comment vus-lu, Pataud?... et toi,

Médard?...
(11 loi icod 1a Dtio.)

MÉDARD, h part.

Soyons spirituel!...

(11 lui donoe 1* main.)

CHARMETTE, {aluni b nfvréenre i Gilbert.

Et moi, monsieur?

GILBERT, allant A elle et loi terrent la main avec émotion.

Channette!... (a pan.) Ah ! qu’elle est gentille ainsi!

CHARMETTE, A Gilbert.

Comme vous voilà arrangé!.. (Bile lai remet « cravate.) Mais d’où

venez-vous donc, monsieur?
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10 L’ARGENT DU DIABLE.

GILBERT. »'r(Tvrv.vLt 4e plxiunter.

Moi?...

LORIOT, riait.

Oui, toi, coureur?

CHARMRITE.

Voyous, Gilbert, tu as l'air soucieux, qu’as-tu?

LORIOT.

Ça, c’est vrai ; le monde tourne comme on dit, et les jeunesses
maintenant ont des airs d'eiilerrcmenl quand ils se marient!

GILBERT.

C’est que le bonheur s’en va souvent aussi vite qu’il vient!

CHARRETTE

Que v ouïes-vous dire, Gilbert ?

GILBERT. •

Je dis... je dis que j’aurais voulu vous voir vélue comme uue
marquise, que vous êtes, et non commu une paysaQue, que vous
listes pas!... n*e$t-cc pas, père Loriot?

LORIOT, Inuuaot l«* tfpaote*.

Hé!... si elle est contente et heureuse comme çal...

CHARRETTE, À Gilbert me amunr.

Oui, cooteute et heureuse I... Oh! oui, très-heureuse I ... et vous.
Gilbert?

GILBERT.

Moi?... je dis encore que c’est bieu mal de vous avoir dépouillée
de tout voire bien!... n'esl-cc pas, père?

LORIOT.

Eh, mon Dieu! l'argent ne fait pas le bonheur!

CHARRETTE.

J’ai grandi dans des sabols et sous li bure. Je m’y Buis faite,

Gilberl, comme une fjuvrile dans un mauvais nid, car inon cœur
était toujours tourné vers vous.

loriot.
Allons, parlons!

GILRERT.

Oh! nous avons le temps... le maire n’est pas prêt.

MARCELLE.

Il n'eu fait jamais d’autres!,., je n’y liens plus, jo veux dan-
ser!... Venez-vous... nous forcerons Jean-Pierre à nous jouer de
la cornemuse ?

(Elle remonte près des jeunes fill«s.)

CHAR1I1TTE.

C’est ça!.,, c’est ça!...

MARCELLE, ealrjlujot MldtnJ-

Lt nous enlevons Médord !

Ml lUED, eafoerint ton rlufwju.

Et il va falloir que je m'amuse I... soyons spirituel I

(Tous sortent pir le fond, excepté Loriot et Gilbert.)

SCÈNE V.

LORIOT, GILBERT, «,,ra4 canlrc l'cjcalier.

LORIOT.

Eh bien?.., Alil jarnidiê, quelle boule de n’ige tu fais! J'étais

plus dégourdi que ça, moi, le jour de mon mariage 1...

GILBERT, A lui-aéae, en fumai A gauilie.

Ah! maudite soit l’heure où une pièce d'or est entrée dans celle

maison |.„

LORIOT.
Hein?...

(Il ferme la porte du fond et redaaeend.)

GILBERT.

Ah! j’étoufi'e!,.. je ne peux pas y tenir plus longtemps I..,

LORIOT, liilHmm.
Que veux-tu dire?.,.

GILBERT.
Je veux dire?... ah! je n’oserai jamais!

LORIOT.

Tu nie fais peurl... voyons... parle...

GILBERT, i«t rffort.

Eli bienl... celle nuit... — la joie m'avait tenu éveillé... —j'étais
dans le jardin... je rêvais à mou bonheur... quan I tout à coup un
homme se redresse û dix pas de moi, et te tncl à courir, en ca-
chant un coffret sous sa veste!.,.

.. ,
LORIOT, i part.

Ah !

GILBERT, (MtiaiMBl.

Je le suis, cet homme... il entre su moulin... ouvre celte porto...

et à la lueur d’une lampe qu'il allume...

LORIOT, liirnegl.

Abl ta if -loi!

GILBERT.

Pourquoi donc tremblez-vous?...

LORIOT, m couuouu.
Mol?.,, continue!

GILBERT, bruialrmeot.

A quoi bou, puisque vous m'avez compris !

LORIOT.
Je te dis de continuer !

GILBERT, mnotnat b petite porte de droite.

Eh bien! Pœil collé à celte porte, je vous ai va compter...

LORIOT, avec teneur.

Tais-loi, malheureux, tais-loi!

GILBERT.

Ah! je vivrais cent ans, que je u'oublierais pas vos yeux, ni
l’expressiou do visage que vous aviez en écoutant le bruit que cet
or faisait, et en le comptant pièce à pièce!... Si on pouvait sc voir,

on ne garderait pas une heure l'argent qu’on n'a pas gagué... on
fait horreur à voir...

LORIOT, «o«e »tiiiint.

Même à son fils, n’esl-cc pas?...

GILBERT, tut douleur.

Ah! pardonnoz-inoi, mon père!,., mais je souffre plus 4 vous
dire ces choses-là, que vous û les entendre!

LORIOT.

On m’espionne donc chez moi?

GILBERT, awc mpret.

Ou n’espionne pas les gens, mou père, pour avoir donué l’éveil

aux bonnes actions qu’ils pourraient (aire.

LORIOT.

C’est cela, les fils font aujourd'hui la leçoo aux pères... Oh!
allez, allez!

GILBERT.

J’ai eu peul-étre tort, ntou père, mais je vous supplie humble-
ment de rendre ù mademoiselle de Château-Neuf...

LORIOT.

Rendre!... rendre!... Dis donc que la dot ne te déplairait pas!

CILBLRî, Iruideaient.

Vous me prêtez do mauvais sentiments!...

LORIOT.

Mais où est le nul, enfin, moi, ton père, d’avoir gardé uue for-

lune qui lapparlient... Tu es le mari de Charmelle, enfin ?

GILBERT.

Je ne le suis pas encore !

loriot.

Laisse doue, c'est tout comme I

GILBERT.

Channclta est libre!... rcndez-lui sa fortune... et si elle uie

choisit...

LORIOT.

Si die te choisit, oui... Mai» si elle ne to choisit pas?

GILBERT.

Elle en épousera un autre, voilà tout I

LORIOT.
Tu en mourrais!

GILBERT.

Soill...

LORIOT.

Je ne veux pas que tu meures, moi !

GILBERT.

Je vous réponds du cœur de Charmette.

LORIOT.

Sou cœur?.,. Ah! lu ne couuais pas les femmes!... Pauvre,
elle t’a choisi... mais riche !.

a

GILBERT.

Oh!...

LORIOT.

Elle te dédaignerait... et tu serais la risée du pays!...

GILBERT.

C’est impossible!.,.
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LORIOT.

J’cn ai vu tourner bien d'autres, comme la girouelto de mon
moulin !...

GILBERT
, tombant uli i gauche.

Ah! mon Dieu!... mon Dieu!...

LORIOT, l'appiocluai iU loi.

Mais voyous, Gilbert... je n’ai pas soixaule-cinq ans d’âge pour
rien, que diable... et après moi, à qui revient celte fortune?...

A Chai mette et à toil... oui, à toi!... je veux que tu sois riche

eufiu!... Épouse-Ia, gardon, épouse-la, et je répouds du reste

f

GILBERT.

Vous répondex du reste?..* Babolciu eu avait peut-être dit au*
tant, mon père?

loriot.

Allons, c’est bien. On n'a jamais tant parlé de cet homme qne
depuis qu’il est mort.

GILBERT.

C’est que sa mort est une leçon aussi I

LORIOT.

C'est bien, c’est bien !

GILBERT.

Voyez-vous ce pauvre misérable qui se saine un matin en em-
portant toute sa fortune, et qui va se faire tuer, à vingt lieues

d’ici, dans une chambre de moulin comme celle-ci!.,. Oh! j’ai vu
la place, moi, eu revenant de Grenoble, je l’ai vuol

LORIOT.

Tu es fou I

GILBERT.

Esl-ce bien vous qui me parlez, mon pèro ?... (Avec é»org«.) Mais
cet or vous a donc brûlé le cœur !

LORIOT, «a rcdKMll.

Gilbert!

GILBERT, vivement, M levant.

Kon, noul... je vous respecte et vous aime, et eu dépit de tout,

mon cœur vous reste I

LORIOT.

Alors, obéis-moi I

GILBERT.

Ah ! tenez, au nom de ccl amour que je vous porte, au nom du
respect que je vous dois, au uoin de mon bouheur, au nom de ma
«nére, enfin, qui nous regarde et vous juge là-haut... c’est au nom
de tout cela que je vous prie de ne pas vous déshonorer, (il M J«u«

à Ht pied*.)

LORIOT.

Je do te savais pas méchant, fieu !

GILBERT.
Mou père !

LORIOT.

Mais celte fortune que je retiens, c’est ton bonheur que j’as-

sure I...

GILBERT, m contenant.

C’est là voire dernier mot?
LORIOT.

Allons, viens, la noce attend, viens!... (n remonte U km*.)
GILBERT, te levant, ilanl »n bouquet et *e» rubaiu et le* Jetant par terre.

Dans deux heures, j’aurai quitté le pays 1

LORIOT, friimiMiil et dcxcndint b lecne.

Hein?

GILBERT.
Je renonce à Charmille!

LORIOT, av« effroi.

Tu ne feras pas cela, Gilbert I

GILBERT.

J’aurais dû l’avoir déjà fait!

LORIOT, tremblant.

Tu ne partiras pas!

GILBERT.

Et pourquoi non ?

LORIOT, le* larme* ilani le* yen*.

Eh bien I et moi ?

GILBERT.

Vous?... vous n’avez plus besoin de fils... On dit que l’or, ça
tient lieu de (outl

LORIOT.

Ab! c’est comme ça que lu le prends?... Eh bien, va-t'on,

ingrat... vad'eoU..

GILBERT.

Ingrat?... Ma pauvre mère ne m’a jamais fait ce reproche, au
moins!

LORIOT.

Je crois bien, tu l'as toujours aimée plus que moi !

• (Il s'assied 4 gauche.)

GILBERT, l’aUendnwasi.

Oh I oui, je l'ai aimée, cette pauvre sainte, qui s’cueslallée eu-
touréo de l'estime et de la vénération de scs amis!. . aussi toutes

les choses quelle a touchées sont des reliques pour moi!... et si

vous vouliez uic permettre d'emporter...

LORIOT, fou.

Quoi?

GILBERT.

Ces petits riens qui ifoulde valeur que pour moi, et qui étaient

toute sa richesse à elle... sa croix accrochée au fond de votre lit,

avec la couronne de buis béuit qui l’entoure, et quu le temps a

jaunie.. Tout cela, voyez-vous, ce serait de pieux souvenirs pour
moi... et pour vous... Ah! prenez garde... ça pourrait bien être

des remords!... (Loriot a'étotgoe. a part.l Ah!.,, mou pauvre pérei...

mou pauvre père!... {argmUoi 11 petits portes droite Cl comme frappe d'au
idée.) AUI je le sauverai malgré lui I

(Il sort par te fond.)

SCENE VI.

LORIOT, teiil, *e l'jiul s«ec agitation.

Mon trésor est découvert!... Je ne peut plus le laisser là... où le

cacher?... où?... Celte nuit... Ah! c’est la nuit que Uaboloiu a

été volé!... Gilbert a raison... Il était tout seul... dans uuc cham-
bre... à cùté de son trésor.... c’est singulier... je suis seul

aussi.... et mou trésor est là!... Ehfcieu! après? personne ue sait

que je suis riche, moi!... oui... mais ou peut h* savoir !...et alors...

Enfin, il avait à peu près mon âge I... cl une nuit, il enleud
briser une vitre... lu» «tend brwer ou «it«>. — feontaot.) Ab!... on
dirait... nou!.,.. la vitre brisée, il eutend remuer de l’or!.... (on

entend remuer de l'or. fc-o«*Uul.) Comme moi!... (Pnnttm un cri terrible.)

Ah!... il y a quelqu’un là... ou me voie!.. <n M précipite ver. U pet.u

porte d* droits qu'il puntM violemment et retient épouvanté.) Ail Voleur!.,,

au... (U comprime t*v cri».) Alt I lais-loi, malheureux, ue crie pas.cn
te demanderait compte decct or!,.. Ah! volé, et ue pouvoir crier

au voleur I... Ah! qu’il me tue alors, qu'il me lue!

(Il se précipite de nouveau vers la petite porte de droite, et se trouve en

face de Gilbert, qu'il saisit 4 U gorge, uct le reconnaître.)

SCÈNE VII,

GILBERT, LORIOT.

« LORIOT, le Mcnnant.

Ab I rends-moi mon trésor, rends-le-inoi I ou je t’étrangle !

GILBERT, froidement.

Prcocz garde, mon père, vous me faites mal!

LORIOT, le reeoBDaiiMul.

Gilbert!... loi!... Ah ! je respire 1... Tu inele ramènes mort ou
vif, u'cbt cc pas ?

GILBERT, •« levant.

Oui, je vous le ramène I

loriot.

Où est-il, ce brigand, où est-il ?

GILBERT.

Il est devant vous.

LORIOT.

Tu m'as volé?... toi?... Ah! ce n'est pas vrai!

(Il se précipite dans la chambre 4 droite.)

GILBERT, «cul.

Je le devais !...

LORIOT, revenant jdle et chancelant, aprn avoir {•ouaté un grand cri, d'uns

vois étranglé*.

Mon filsl... c’était inoufiUl... Ah !... lu m’as tué!..,

(Il chancelle.)

GILBERT, courant à Int.

Votre fils avait seul le droit de sauver votre honneur!

LORIOT, panant à gauche.

Ali 1 laisse-moi L... Ayez donc des enfants I.... Tiens, je te

renie I

GILBERT.

Vous me rappellerez drmain !
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LoniOT.

il ai» cet or... c’élail ma vie! celait mon sang!... Qu'en

as-tu fait Gilbert?... je suis un misérable si tu veux!... mais

rends-le-moi, Gilbert! rends-le-moi !...

GILBERT.

J'ai fait remettre à mademoiselle de Châlcau«Neuf l’héritage

de sou père !

LORIOT, éclatant.

Ab! ni pitié, ni remords!...

GILBERT.

Mais...

LORIOT, l««»ut 1* brat lur lai.

Ab! tais-toi, si tu ne veux pas que... (ÉpuiW, <1 va lomUr i=r u

dnlM(rà de U table de s»ucbe )
Ah! Gilbert... Gilbert, qu’as-tu Tait?...

CHARRETTE, lu deion.

Père Loriot!... père Loriot!...

GILBERT.

Charmette!..,

SCENE VIII.

Les Mères, CIIABMETTE.

CHARMETTE, «otreot («ieneal p»r le fond.

Eb bien! père Loriot, monsieur le maire attend, et la noce

aussi, dépêchons !...

LORIOT.

La noce?

CHARMETTE.

Eb oui, la noce!... et si vous l'avez oubliée, je vous redemande

la main de votre Gis.
•* ' GILBERT,,Lu à Cbinnetle.

CharmetteU
‘ w

* ' CIIARMF.TTE, l»a à Gilbert.

La itsez-moi- faille!

L’ARGENT DU DIABLE

donné un état et me marie aujourd'hui, c'est tous?... Vous voyri^M

.ri
LORIOT, b Cbirtnelte.

Aous voulez encore de Gilbert, mademoiselle?

CUARMETTE.

Rame!... à moins que les doux cent mille francs qu’un inconnu

vient de me remettre de la part de monsieur Babolcin... Je veux

dire que monsieur Babolein lui avait laissés pour moi en parlant...

à moins que cette dot ne vous chagrine
,
je ne vois pas pourquoi

je serai malheureuse toute ina vio.

GILBERT, ta* A Ciiarmrtle «a lai terrant U main.

Ah! vous êtes le bon ange de cette maison I...

LORIOT.

Noble cœur !...

CHARMETTE puw A dt*U dt Loriot.

Et quand je dis que je suis riche, je me trompe.. Ce n’est pas

moi qui suis riche, c'est vous!,..

LORIOT.

Moi?

CUARMCTTE.

Kb! sans doute!... N’élcs vous pas mon père?... ne m'avez-

vous pas élevée, nourrie cl choyée pendant seize ans ?... Et qui doue

a souffert la soif et la faim pendant six mois, sur les chemins, sans

autre compagnon de voyage que sou violon, pmr retrouver ma fa*

mille et me rendre mou nom, c'est vous?.., cl qu'est-ce qui m a

donc bien que cet or est à vous, puisque je suis deux fois

fille... oui, deux fois... par le cœur et par le dévouement!

LORIOT, m levant.

Je t'ai chassée, Charmette!... je l’ai maudit, Gilbert!..,

mon Dieu!... mon Dieu!...

(Il pleure.)

CHARMETTE.

Mon père!...

GILBERT.

Vous pleurcx?...

LORIOT.

Ah! loissex-moi pleurer!... c’est la première fois que je pleure

depuis mon retour... et il me semble que tout le mauvais que j’ai

en moi s'en va avec mes larmes!... Cette fortune est A toi, Cha£-'

nielle! — Oh! pas un mot de plus!... — et tout ce que je vouf

demande maintenant, c'ait de vouloir bien me pardonner!...

GILBERT cl CHARRETTE.

Vous?...

LORIOT.

Oui, pardonucz.moi... car le pardou des enfants lave tout au»$i

bien la faute des pères que le pardon des pères celle des enfants !...

—J’ai renversé l’ordre du bon Dieu, Gilbert... je t’ai laissé passer

devant... tu es le chef de la famille... purdounc-iuoi
,
mon fils,

pardonne-moi !...

(Il veut s'agenouiller.)

GILBERT, l'arrêtant.

Oh! daus mes bras!... dans mes bras!...

(U l'embrasse.)

MARCELLE, calmai avec U noce.

Les voilà!... les voilà!...

SCENE IX.

Lu Mèms, MARCELLE, MÉDARD, u Noce.

MARCELLE.

Çà, père Loriot, il faut que ça fluisse... voilà trois fois que mon-

icur le maire a mis son écharpe
,
et quatre fois que le bcJcau a

étiré son habit I...

LORIOT, k trouait.

En roule donc, en route!... eh bien! Mcdard, le cœur ne l'en

dit pas?...

(Gilbert ti prendre au fond à gsurlu* le violon do Loriot qui e»l accroché.)

MÉDARD.

Moi, bourgeois?... Je veux qu'on m’aime pour moi-même J...

|c suis assez spirituel pour ça I

GILBERT, a Loriot en lui donnant mo stolon.

Voilà votre violon, père!...

LORIOT, A non violon.

O! mon violon!... tu vas donc retrouver ta gaieté d'autrefois!...

,» l’ai fait chanter pour le diable... chante maintenant pour le

bon Dieu, chante, chante!... (BmmUaMai ton urbet.) A la noce!...

TOCS.

A la noce, à la noce I...

loriot, en télé, chantant.

Dons payas», voilà ce qu'on trouve cntoutlieo.

Voilà te» roules du bon Dieu.

(Repris.' en chaur pendant que fa noceéifile.)

%5$Sj

FIN.

N." d' invoitt:

pairt.— |u>|iri«. J» M** V* P .,11,1*7 liufiir, rua Sj.cI Lonti, 40, au Mai<ui.
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